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Lcations  de  la  Saint- Barthélémy 


E T T R E .D  E P fE  R R e' 
Charpentier  lurifconfulte,  addreflec  à . 
François  Portes  Candiois, par  laquelle 
il  monftrc  que  les  perfecutiôs  des  E- 
glifes  de  France  font  adueniies,non 
par  la  faultçde  ceux  qui  faifoient 
profelfiors  de  la  Religion , mais 
de  ceux  qui  nourriflToiencles 
factions  & confpirationSj 
qu’on  appelle  la 
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lettrk  de  pierre  char- 
penticr  lurifconfultc,  addrcfïee  à 
Françoys  Portes Candioys. 

Oftre  procès  de  faind  Ger- 
main demeure  enrcucly  par 
la  mort  loudaine  de  Seuc 
qui  faifoit  voz  afïàires  en 
mon  abfence,&moymefmcs 
qui  vous  eTcris  la  prefente  fuis  raortjcftant 
pour  la  quatricfmc  fois  en  exil  de  France 
en  Allemaignc,  Car  en  noz  liurcs  l’exil  eft 
vn  cfpccc  de  mort . Mais  ic  crains  bien 
fort  Portes  mon  amy,  que  les  nations  e- 
ftrangercs  excitées  par  l’audorité  des  an- 
ciens  Philofophes  qui  eftimoict  indignes 
de  pitié  ceux  qui  endurét  les  peines  qu’ils 
ont  méritées,  ne  nous  châlTenthors  de 
leurs  limites  comme  infâmes  & detefta- 
blcs , foudain  qu’ilz  entendront  que  non 
pour  l;/religion, comme  au  parauanr,mais 
pour  la  Caofe  nous  auons  efte  chaflez 
hors  de  noz  pays.Or  afin  que  ie  me  puilTe 
purger  de  ccfteCaufc,  tant  enuers  vous 
qu ’enuers  tous  les  hommes  de  bien  d’Al- 
lemagne & de  Souyfle , le  vous  ay  bien 
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ic  ne  me  fuis  iamais  meflé  de  cefte  Caufe 
,mais  au  contraire,  corne  ayant  cfté  la  four 
et  de  tous  noz  maux,ïe  ne  m’y  fuis  iamais 
enrollç,  & fay  toufiours  eu  en  horreur  cô 
me  vnedangereufe  pelle . Car  que  peult 
auoir  eu  de  cômun  cefte  Caufe  (qui  n’eft 
autre  chofe  quVne  illicite  aflemb]çe&  fa 
dion  de  quelques  vns  des  noftrcs  qui  ne 
ont  voulu  vfer  de  la  paix  ôcviufc  paifible;^ 
ment , pour  interrompre  le  repos  public, 
enfraindre  &:  violer  les  ordonnances  de 
noftre  prince)  auçç  ma  nature  paifible,  &: 
ma  profefsion  de  lurifprudencci  qui  ne 
confifte  qu’en  fobferuation  & reuerence 
des  Loix,  & qui  punit  trefgriefuement  les 
feditieux,  & tous  ceux  qui  les  mefprifent? 
le  m’eftois  fort  refiouy,  & embralfois  la 
liberté  qui  nous  auoit  efté  baillée  par  no- 
ftre Roy  Charles  comme  vn  don  de  Dieu 
ft  long  temps  &:  lî  fort  defiré  par  niz  pre- 
dcccfteurs.Maisfoudain  que  i’ay  cogneu 
que  cefte  damnable  Caule  ne  tendoit  au 
feruice  de  Dieu  , mais  au  contraire  à vne 
mefehante  &!feditieufe  rebeIlion,ie  m’en 
fuis  du  tout  rctiré,&  n’y  ay  iamais  adhéré,;! 


voyant  qu’elle  deftournoit  les  cœurs  de 
la  foy  5c  obeiflance  que  nous  dcuôs  tous 
à noftrc  Roy , de  laquelle  nul  vray  Fran- 
çoys  ne  fe  peultdeftourner  fans  la  perte 
de  fonamc.  raypenfé  que  noftre  Roy 
Charles  cftoit  enuoyé  du  Ciel pour  eftein 
dre  ces  feux  qui  nous  confumoient  du 
temps  de  Françoys  & Henry  Tes  pcrc  5c 
ayeul.Ie  me  fuis  contenté  de  ce  qu’il  m’e-^ 
ftoic  permis  deviurcenpaix  & tranquil- 
lité fouz  if  protection . Mais  quant  à ces 
fauteurs  de  la  Canfe , quitendoient  à au- 
tre chpfe  qu’a  l’cftabliiTement  dclaRcli- 
gionjô.:  s’eftudioient  à no,uiieautez.,ie  leur 
ay  fouuentesfoisprcdiél  Icscal^mitcz  6c 
tempeftes  dont  nous  femmes  maintcnac 
opprimez  auec  eux.  Ce  que  ceux  qui  re- 
lient des  afFeélionncz  à ladidc  Caufe,  ne 
me  fçauroient  nier.Ornous  fommestous 
perduz  ; h vous  m’en  demandez  particu- 
lièrement l’occalîon,  ie  ne  vous  la  puis 
dire,  feulement  vous  puis  dire  que  nous 
femmes  perdez  , 6c  du  tout  perduz , fi 
Dieu  nenousayde.  Mais  vn  feul  poind 
metourmentcforc,  c’cftque  nous  endu- 
rons pour  lesfaultes  d’autruy , & femmes 
fptt  marris  que  nous, qui  ne  nous  nddon- 
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nons  à autre , qu’au  repos  & à la  pieté, 
ayôs  fouft'ert  naufrage  aucc  les  feditieux 
auec  Icfquclz  nous  ne  nous  eftions  ia- 
inais  meflez,  mais  au  contraire  nous  en  e- 
ftions  du  tout  fcparezdefaiâ  & de  vo- 
lonté. Ce  que  vous  pourrez  mieux  con- 
gnoiftre  par  la  marque  qui  nous  diftin- 
guoit  d’aucc  eux.  Car  les  noftres  cftoient 
doux  & pacifiques , contens  de  leur  pre* 
fente  fortune,  &de  laclemcnce  de  leur 
Prince.  Eux  au  contraire,turbiffents,efle- 
iiez,&  non  contents  de  la  liberté  de  con- 
fcience  &:  exercice  de  religion  qui  leur 
cftoit  oétroyé , ilz  vouloient  tout  rentier- 
fer,  fc nourriffbientde fedition*,  &:  pre- 
noient  l’incertain  pour  le  certain. 

JBref  toutes  les  marques  par  lefquclles 
en  l’efcripture  faindc  on  peult  dilcerner 
' les  bons  dauec  les  mauuais,  nous  lèpa*- 
roient  d eux  . Ili:  fâifoient  afsiducller 
ment  conuenticules  & alTemblées , là  ne 
fe  parloir  n y de  Dieu , n’y  de  Paijf , n’y 
de  tranquillité  . Les  propos  qui  fy  te- 
Hoient  n’eftoient  que  de  guerres  & ef- 
motions.  En  public  ilz  mettoienten  a- 
uant  le  prétexte  de  la  Religion , en  fe- 
eret  ilz  ne  baftiflbient  rien  que  guerres 
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& diflcntions . Et  comme  Minos  &:  Ly- 
curgue , îlz  fondoient  le  principal  ap- 
puy  de  leur  République  fur  leurs  armes. 
Ainfi  toute  refperance  de  leur  Caulê  re- 
pofoit  du  tout  fur  leurs  forces.  Et  non 
contents  de  la  calamité  des  guerres  paC* 
fées , dont  on  voit  encores  la  France  tou- 
te ruinée,  ilz  vouloient  ( afin  que  i’vlc 
des  moiz  de  Samuel  ) deuorer  perpétuel- 
lement la  France  de  leur  glaiue.  Et 
toutesfois  leur  prétexté  eftoit,  qu’ilz  vou- 
loient maintenir  leurs  Eglifes  en  pleine 
liberté,  laquelle  ilz  difoient  n’auoir  en- 
tièrement par  l’Edid  de  Pacification. 

A CCS  pcruerfc?entreprinfcs.nous  nous 
oppofions  virillement,  car  nous  eftion^ 
plufieurs  de  bon  aduis  qui  cftions  ad- 
donnez  tant  feulement  à la  tranquillité  6c 
vraye  pieté,&  dcteftionsles  guerres, prin- 
cipallemcnt  Quilles , aufquclles  (com- 
me diâ:  refciipture  fainéle)  ramertume 
gifteii  la  queue  . Nous  mettions  en  a- 
uant  le  repos  6c  tranquillité  , 6c  detç- 
fiions  les  armes . Efiions  d’auis  de  chan- 
ger les  lances  en  coultrcs,  ^ les  elpécs 
en  befehes.  Nous  difions  qu’ilz  ne- 
ftoient  efineuz  d’aucun  zelc  à maintenir 


ia  liberté  Chren'iennc,  tnaîs  quefoubz 
ce  beau  prétexté  de  liberté  ilz  vouloient 
couurir  leurs  conTpirations^j  & qu’il  ad- 
uiendroît  , s’ilz  nefe  defiftdienc  de  leur 
entréprife,  qu’ilz  feroient  en  bref  frap- 
pez de  la  main  de  Dieu,  comme  paroys 
blanchies , pource  qu’il  eft  efeript  d’eux, 
Ayans  la  liberté  pour  prétexté  de  malice. 
Cariamais  en  aucun  ficclc  fi  entière  paix 
he  fut  donnée  aux  Eglifes , que  celle  qui 
nous  a cflé  donnée  en  noftrctèmps,  par 
la  bénignité  du  Roy  Charles  , de  forte 
■que nous  auons peu  vrayem’ent  dire,  ce 
que  did  Nicephore  de  ceïlc  grande  paix 
des  Eglîfès  , qui  fut  rSnouucléée  foubz 
'l’Empire  de  Maltian , qu’eh  noftre  temps 
les  ficelés  ont  efté  d’or. 

Les  Hiftoriens  noüstefrhdlghcnt  que 
depuis  Galien  iufques  à Dioclctian  , la 
paix  a efté  trefgrande  aux  Eglifes. 

Les  principaux  poim^z  de  telle  félici- 
té ecclcfiafliquc  nous  font  ractymptez 
par  Eufebe , en  ce  qu’il  diét  que  les  Em- 
pereurs donnoiétaux  Chreftiens  les  gou- 
uernemens  & dominations  furies  Gen^ 
tilz,  ôc  pat  leurs  Edidz  leurodroyoient 
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toute  liberté  &feurcté.  Nous  auons  eu 
tout  cela,6i:  encores  plus,  ayans  eu  le  Roy 
li  débonnaire , que  les  Papiftes  nous  por- 
toyent  enuic  & Ce  playgnoyent  de  ce  que 
nouseftions  préférés  à eux , difans  qu’e- 
flans  enfans  de  l’ancienne  Rcligion,&fils 
ayfnez  de  Prince , l’ancienne  loy  de  Dieu 
ne  permettoit  qu’ils  marchalTentderriere 
les  pofthumes  de  la  nouuelle  rcligio, leurs 
prefeheurs  alloyen  t publians  de  nous  ce 
queletribude  ludadifoit  des  dix  tribus, 
defquels  il  fe  plaignoit , de  ce  qu’ils  luy  a- 
iioient  efté  préférez  par  Dauid,  difant: 
ils  ont  defrohé  le  cœur  Àh  àla  Vérité  ce  bon 

Prince  nc^s  a efté  fi  doux  , qu’aucun  ne 
fçauroit  nier(fil  n’eft  du  tout  empoifonné 
de  ce  noir  venin  de  la  càufe  ) que  ce  Roy 
plainde  toutes  vertus  ne  nousaytfauori- 
fé  iufques là, que  d’auoir  reçeu  humaine- 
ment, &:  orné  en  ce  qu’il  à peu,  ceux  mef- 
mes  qu’il  fçauoit  faire  tous  les  iours  af- 
femblées  illicites  au  dommage  de  luy  & 
de  fon  Royaume , à fin  de  les  gaigner  par 
douceur  & les  deftourner  de  leur  mifera- 
ble  entreprinfc,  imitant  en  ceft  endroit 
Augufte, lequel  ayant  efté  aduercy  que 
Cima  neueu  de  Pompee  luy  dreffoit  em- 
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bufches , l’ayant  faîd  venir  à foy  le  trai<9:a 
fort  hu mainement,  le  fit  feoir  près  de  foy, 
& luy  offrit  le  Confülat  pour  luy  amolic 
fon  courage,  & le  rendre  ficn , ce  qu’il  fit. 
Q^ant  à nous  congnoiflans  que  toutes 
ces  chafesfc  faifoient  fi  libéralement  par 
le  Roy,&au  contraire  que  ceux  de  la  Cau 
fe  demeuroient  ofiftinez  en  leurs  malbcu 
reux  propos , nous  cftions  tous  marris , & 
contrainâz  de  confefTcr  aucc  les  Papi- 
flcs,quc  le  Roy , bien  que  d’ailleurs  rem- 
pli de  toutes  vertus, auoit  le  vice  de  xhe® 
dofe  le  leunc , & Alexis  Comene  Empe- 
reurs,c’cR  à fçauoir  la  trop  grande  clcme- 
ce , pour  laquelle , comme  nous  tefmoi- 
gne  l’Efcriture  Sainfte,  Dieu  à iadis  chaf- 
félesRoysde  leurs  Royaumes.  Et  com- 
bien que  le  RoyretinR  la  religion  de  les 
ayeulx  neantmoins  iamais  il  ne  parla  mal 
de  la  noftre , nommant  nous , & cculx  de 
noftre  religion  de  noms  treshôneftes  tac 
en  public  qu’cnparticulicr,s abftcnSnr,  &: 
commandant  par  Tes  edids  qu’o  s’abflinc 
de  ces  vilains  noms  que  les  Papifies  fou- 
ioient  nous  dôner,d’hcretiqucs,fcditienx, 
ôc  crimineux  de  Icze  Maielîé,  ne  permet- 
tant en  façon  du  monde  que  nous  fuf- 


fions  prouoqüezdc  fàid  ny  de  pàrollcs. 
Et  pour  le  regard  de  nos  miniftresjil  a rc- 
nouuellé  de  npftre  temps  ce  fainâ:  & cé- 
lébré edi 61  de  Valendnian , qui  delïendic 
à toutes  pcrfonnes  de  n’irriter  ny  prouo- 
qucrJes  Miniftrcs  de  l’Eglife , comme  e^ 
fias  laboureurs  du  champ  de  lefus  ChriH 
&:  procureurs  du  grand  Roy . Et  en  corn- 
pofantles  cdids  de  paix  , il  commanda 
qu’on  effaçait  les  parolles  qui  s’y  trouue- 
toient  aigres, qu’on  y en  mift  au  lieu  de 
douces, &:qui  n’eufiet  aucune  aigreur,àfiit 
qu’il  ne  fcblaft  poît  qu’il  voullift marquer 
de  parolles  ceux  q u’il  ébraflbit  corne  trefi- 
fidelles  fubie6l:s.  Enquoy,  comme  en]plu- 
ficurs  autres  chofes  il  monltroit  la  dou* 
peur  de  fon  efprit  > combien  il  eftoit  eù^ 
loigné  dü  naturel  des  Princes,  qui  faifans 
bien  aux  pcrfonnes  attachent  leur  hon- 
neur de  parollcs.Enquoy  auec  iufte  caufe 
cflrciÿins  Nêrua,  lequel  lors  qu’il  donna 
la  paix  aux  eglifes  des  Chrefliens,  &:  qu’il 
fit  cflargir  leur  prifonniers,  il  coucha  fon 
edit  en  ces  termcs,Qujl  vouloit  qtous  les 
coupables  d’iropietc  fulfct  abfoulz , quoy 
difant  il  tnarquoit  d’impiété  les  vrays  col- 
tcurs  de  pieté . Bref, toutes  & quantesfois 
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que  fa  Maiefté  s’eft  trouuéc  aux  îllgcmcs 
des  procès  d’entre  nous  & les  Papiftes,el- 
le  s’eft  rendue  fi  fauorable  enucrs  n^us, 
que-Ies  Papiftes  en  murmuroiet  bien  foYt, 
difans  que  le  Roy  n’cftok  gucrcs  eflôi-^ 
gné  de  noftre  religion  commeancienne 
mène  phifieurs  foupçonnoient  i Alexan- 
dre Scuerus  d’eftre  Chreftien  foui  om- 
bre qu’il  fauorifoic les  Chreftiens  en  fes 
iugcmês . Mais  le  bo  Prince  cncores  qu’il 
entendit  bien  que  fi  vn  peuple  eft  male^ 
difié  de  la  religion  de  fon  Prince, il  neJuy 
obéit  pas  volontiers , d’autant  qu’il  toléré 
plus  volontiers fes  moeurs  corropues  que 
fa  dodrine  peruertiCjà  l’exeple  del’Empe 
reur  de  Conftantinoble , qui  abandonna 
B A s I L I s G V s tenantlarcljgiô  peruerfe^ 
pour  prendre  Zenô  Prince  de  mauuaifes 
mœurs, mais  de  religion  bonne:  Auffi  qu’il 
auoic  ouy  dire  que  du  têps  de  Lotairc , le 
Roy  de  Bulgarie  auoit  efté  fort  afi|igé  ôc 
prefque  depofiedéde  fa  couronne  par  les 
fiens pour  mefme caufe,  neantmoins  en-’ 
cor  qu’vn  tel  danger  ne fuft  à dclprifer,'il' 
nechagea  poincpour  ccla  de  courage  en- 
uers  no”,  & ne  laifia  de  nous  faire  cognoi 
ftre  en  tout  &par  toutcôbic  il  nous  auoic 


pour  aggrcables,  nous  accordant  toutes 
ehofes  de  fort  bon  ccciir , &:  ne  voulâten 
façô  du  monde  nous  dcfplaire  pour  plaire 
aux  Papiftes , qui  le  preiroient  fort , les 
plaindtcsdelquelz  eftoiéc  parluy  fagemét 
diffimuléesj&  virilement  reprimées  . Et 
quâd  les  principaux  des  Papiftes  délibé- 
ras en  fonconfeil  priuédela  tranquillité 
du  Royaume  luy  mettoict  en  auant  cefte 
fentence  de  Diocletian,  que  le  Royaume 
ne  pouuoiteftrc  ternis  en  Ton  premier  e- 
Ratjfi  premier  la  variété  des  religions, n’e- 
ftoit  oftée,&  chacun  contraint  de  retour- 
ner à fon  ancienne  religion,&  que  s’il  en- 
fuyuoit  l’ordre  qui  auoif  cfté  tenu  par  fon 
perc  & lès  pfedccefleurs , la  chofe  publi- 
que feroit  bien  régie  & conferuéc,Iuy  re- 
raonftrans  queluymefme  deuoit  mettre 
la  main  à chaflér  cefte  nouuelle  fk.  eftran- 
gere  religion,  & en  cela  imiter  Paul  Æmil 
conful , lequel , quand  le  Sénat  fut  d’auis 
qu’il  f^loit  démolir  les  autels  eftrangers 
d’Ifis&deSirapa,  nefe  trouuant  aucun 
manouurier  quiy  oiaft  mettre  la  main,  a- 
presauoir  deipouillé  fa  robc,print  y ne 
hache , & en  donna  contre  les  portes 
de  leur  temple,  difans  que  le  Roy  deuoie 


faire  Icfcmblable,  & alIeguansplufictirsS 
autres  raifons pour  rexortcrà  ce,luyfc 
raonftrant  Terme  & confiant  pour  J’ob- 
fcruation  de  foncdid  de  paix  nelcur  voii 
loit  prcfter  l’oreille  , mais  leur  faifoit  la 
meTme  refpocc  que  l’Empereur  Micbael 
fit  iadis  à Niecphorc  qui  le  vouloir  aigrir 
parlettres  contre  ceux  qui  ne  vouloicnc 
honorer  les  images, le  ne  contraints  per~ 
fonnc  à la  religion.  Semblablement  aux 
raoynesj  Sorboniftes,  ^ autres  fembla- 
bles,qui  par  harangues  élaborées  &:  vé- 
hémentes l’aiioient  voulu  enflambercon 
tre  nous,  il  leur  fit  vne  refponcc  {èinbla- 
bic  à celle  que  fit  louinian  l’empereur  aux 
Macédoniens  qui  l’auoient  voulu  cfmou 
uoir  par  plufieurs  calomnies  contre  les 
Caîbc)liques,f(jauoir  eft  qu’il  deteftoit  les 
contcntions,&;  aymoit&  honoroit  ceux 
quiviuoient  en  bonne  paix  & côcorde* 
Et  toutainfi  q le  mefmelouiniaîpofa  file 
ceà  Lucius  prcftrcAlexâdri  qui  parVrequë 
tes  lettres  accufoi:&  calûnioit  Athanafe 
Éucfqué Catholique, fcmblablemenc  no- 
tre Roy  fupp rima  les  cfcriptz  dififamatoi- 
res  de  femblables  gens  qui  ne  tendoient 
qu’a  troubler,  &leur  impofa  filehce.  Bref 
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en  routes  chofes  fa  clémence  aefté  telle 
enuers  nous , que  vrâyernent  nous  auons 
peu  dire  ce  qu’ancicnncmct  on  a did  de 
la  grade  tranquillité  des  cglifes  du  temps 
de  Maurice.En  l’eglife  du  Seigneur  pieté 
& félicité  marchoiet  cnfemblc.Car  quad 
les  anciens  ont  voulu  dire  aux  plus  mau- 
uais  temps  que  les  cglifes  eftoyent  affli- 
gées ils  ont  noté  qu’il  n’eftoit  point  per- 
mis aux  eglifes  de  conuoquer  prefehes  Sc 
Anodes, comme  au  temps  de  Licinius.  Au 
contraire  quant  ils  ont  voulu  remarquer 
vnc  grande  tranquillitéaux  cglifes, ils  ont 
did  qu’ils  fi  faifoicot  plufîcurs&frequcnts 
finodes  & aflcmblées . Nous  auons  eu 
toute  liberté,  feureté,  & fréquence  de  Si- 
nodcs,&telle  que  l’antiquité  n en  à eu  de 
plus  grandes , ce  que  vous  auifi  Portes , a- 
uez  aifei  congneu . Car  ce  bon  pafteur 
qui  adore  la  Candide,  penfe  qu’il  ny  aie 
autre  Dcité  qu’elle,  vint  devez  quartiers 
pour  aîlemblcr  le  Sinode,  & y prefider  au 
grand  regret  de  tous  les  gens  de  bicn.îl  a 
contraind  le  Parlement  de  publier  les  c- 
dids  de  pacification  pour  vne  plus  gran- 
de feureté  & liberté.  Le  Parlement  fe  def 
fendoitpar  l’audoriié  des  anciennes  loix 


à l’excpîe  du  Sentt  Romain , lequel  quad 
il  eut  fait  mourir  Apollonius  Chreltien 
contre  les  loix  d’Antonius  qui  deffen- 
doient  qu’aucun  ncfuft  puny  pour  la  re- 
ligion Chreftienne , s’exeufa  difant  qu’il 
auoit  des  anciennes  loix  par  lefquelles  il 
n’eftoic  permis  de  laiiTer  efehappex  au- 
cun qui  ie  côfeiraft  Chreftie . Mais  noftre 
b5  Roy  ne  reçeut  ny  approuua  féblablex 
excufcs,&:  ordôna  que  les  nouuelles  loix 
derogcro.ient  aux  premières, & que  ièlon 
elles  les  iugemensferoiçnt  dônez.Et  ayac 
entendu  que  plufîeurs  prenoient  en  mau 
uaifeparteefte  publicationd’Edidz , di- 
fans  de  luy  ce  que  iadis  on  difoit  de  Ma- 
ximinus qui  commandoit  de  publier  des, 
edids  pour  la  liberté  des  Chreftiens,  fça- 
uoir  eft  que  le  Prince  faifoit  fes  edids  par 
ignorance,  noftre  bon  Roy  efmeu  de  ièm 
blables  propos  pour  monftrer  qu’il  ne  les 
auoit  point  faids  ny  par  ignorance  ny  par 
furprinfe  , ains  auec plaine  cognotftance 
de  caufe  àvoulu  fouuentcsfois  affifter  à 
lapublitation  de  fes  edids  luy  mcfmes, 
&;  plufieurs  fois  à difeouru  fort  difertc- 
nicntfurles  raifons  quii’auoient  induit 
à faire  fon  edid  de  paclficatiô.  Entre  tous 
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les  Edids  qui  ont  efte  andennemet  faids 
en  faueur  des  Chrcfticns,  celiiy  que  Ma- 
ximinus  fit  publier  eftant  preft  de  mourir 
eftprindpalemcnc célébré, par  lequel  il 
ordonna  que  tous  Chreftiens  fuflent  re- 
mis fans  rien  payer,  en  tous  leurs  biens 
qui  leur  auoienc  cfté  occupez  par  lefife, 
ou  par  les  citez, ou  qui  auoient  cfté  autre- 
ment donnez  ou  vendus  à des  particu- 
liers,Par  lequel  edid  Maxirainus  fauorifa 
aux  Chreftiens  au  dommage  du  tiers  a- 
chepteur  ou  poftcflcur,contre  droit  &c  iu- 
ftice . Mais  les  Chreftiens  n’ont  fenty  au- 
cune commodité  de  ccftedid  durant  la 
vie  de  Maximinus  ny  apres  fa  mort . Mais 
nous  auons  reçeu  grande  commodité  de 
CCS  edids  par  la  clemcnce  de  noftre  Roy, 
qui  n’a  iamais  cefte  iufqucs  a ce  que  la 
chofefuft  parachcuee,&  que  nous  fuf' 
fions  du  tout  remis  en  dcfpouillant  les 
poftefleurs  de  bonne  foy,fans  qu’il  nous 
couftatt  rien . D’auantage  il  fe  fioit  beau-  ' 
coup  plus  à ceux  de  noftre  religion  qui 
n’auoient  iamais  varié  qu’à  ceux  qui  a- 
uoient  fuiuy  tantoft  l’vne  part,tantoft  l’au 
trc,iugcant  ce  prince  treflage’que  ceux 
cy  ehtrçtenoicnc  en  leur  cœur  vn  mon- 
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ceau  d’impietez  recueillies  de  plufieurs 
religions  diucries.Àinfi  ce  bon  prince  les 
mefprifant  taxoic  couuertemcnt  leur  in- 
conftance,à  l’exemple  de  Leon  Empe- 
reur qui  n’auoit  voulu  trxttre  l’Empire 
entre  les  mains  de  Zenon,  pourcc  qu’il 
auoit  varié  en  la  religion, mais  auokefleu 
pour  fon  fuccclTeur  fon  £ls,qui  n’auoic 
tobé  en  femblable  vice  que  le  Pere  . Cha- 
cun Tçayt  de  quelle  humanité  & libera- 
ilàrcçcu&  traiébé  les  Ambalfadeurs  des 
Princes  Allemans  de  noftre  religion,  qui 
parloientpour  noftre  liberté , & eux  mef- 
mespcuuent  tefmoigner  comme  ilz  fu- 
rent rcnuoyez honnorablcment  aucc pre 
fens  &;  impétration  de  ce  qu’ils  deman- 
doient , 11  leur  promit  de  nous  donner 
r tout  exercice  & feureté  de  noftre  religi- 
' on,  il  n’apoint  mis  cela  en  longueur, il 
^ ; n’a  point  àdiouxté  de  condition.  Ce  bon 
( & liberal  Prince  n’a  point  voulu  imiter 

) hunnericushundrius  Roy  des  Vai^idalcs, 

I f & des  Alains,  auquel  quand  l’Empereur 
f i Zenon  eut  demandé  par  fes  ambafta- 
f dcurslapaix  pour  les  cgiifes  Chreftien- 
I nés , 6c  fpcciallement  pour  celle  de  Car- 
|;  thage  , il  otroya  vrayement  l’^ercice 


de  religion  a tous  les  Chreftiens  qu’il 
auoicen  fa  fubic£tion  ,mais  à telle  con- 
dition que  ceux  de  fa  feâc  auroient 
fcmbablement  exercice  de  la  leur  dans 
Conftantinoble  & par  tout  l’Orient.  Mais 
ce  Prince  liberal  n’a  point  voulu  vfer 
de  ces  réciproques  demandes  , non  du 
tout  iniques  & hors  de  raifon  enuers 
les  Princes  d’Allemagne  , & la  Roync 
d’Angleterre,  Car  il  nous  à donné  entiè- 
re gliberté  à leur  requeüc  fans  excepti- 
ons ny  conditions  quelconques. 

Et  ne  s’eft  point  courroucé  contre  les 
nollres  de  ce  qu’ilz  follicitoyent  les  Prin- 
ces eftrangers  à parler  pour  eux. 

Car  ceux  qui  demandent  par  autruy 
ce  qu’ils  deuroient  demander  eux’  mef- 
mes  femblent  fe  defier  de  la  clemçncc 
de  leur  Prince  , & telles  chofes  ont 
accouftumé  d’engendrer  grandes  défi- 
ances en  l’endroit  des  Princes  foupçon- 
neux  Mais  noftre  Prince  trefdebon- 
naire  ne  s’eft  point  ofFencé  de  telles  cho- 
fes que  les  autres  ont  accouftumé  de  pu- 
nir en  leurs  fubieds. 
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Car  il  cil:  dcffendu  au  fubied  de  negotier 
aucc  l’eflrâgcr  fans  le  côgé  de  fonprince. 
Et  a cefte  caufe  on  dit  que  Theodorus  E- 
uelqiie  d’Antioche  fuft  ioflement  enuoyé 
en  exil , ponree  qu’en  cachette  & au  def- 
çcu  du  Prince  d’Arabie fon  feigneur,  il  a- 
uoit  efeript  vnc  lettre  à Cofl:antinus,Auf- 
lîSaporRoy  de  Perfe  chafl'a  Simeon  E- 
uefquejpourcc qu’il  eftoit  trop  familier 
de  l’empereur  de  Romc.Mais  noftrc  Prin 
ce  n a tenu  compte  de  ces  chofesjne  vou- 
lant à l’exemple  d’Agefilaus  eftre  iufte,  &c 
vferdefondroit  àl’econtre  de  nous  qu’il; 
aymoit . Il  s’cftudioitdu  tout  à conferuer 
la  paix  entre  nous  & les  Papif]:eSj&:  fi  gou 
uernoit  en  telle  maniéré,  &tenoitvn  tel 
moyen  que  le  cours  des  deux  religions  e- 
ftoitfort  tranquille  en  fon  Royaume , 6c 
par  fa  grande  prudence  &:  vigilance  nous 
rendoit  facile  vnc  chofe  quifembloitdu 
tout  impof/ible . II  fut  publié  vn  edid  du 
temps  de  Rotairc  Roy  des  Lomba  ®ds,que 
partons  les  lieux  d’Italie  il  y auroitdeux 
eglifes  &deux  Euefqucs  , l’vn  Catholi- 
que,l’autre  Arrien  : tant  qu’il  pleuft  à Ro- 
taire,la  paix  dura  en  Italie  entre  les  deux 
eglifes,  mais  lors  qu’il  eut  changé  d opini- 


on  & qu’il  ne  fe  foucia  plus  d’înterpofcr. 
fon  authofité  à la  confcruation  de  cefte 
tranquillité, la  paix  fut  foudain rompue 
entre  les  deux  eglifes.  Mais  noftre  paix 
a ciU  interrompue , non  par  la^aute  du 
Roy,  mais  par  noftre  propre  vice , 8c  par 
nosfadions,  Car  noftre  Roy  cR  touf— 
ÎQurs  demeuré  en  mefme  volonté  de  gar- 
der fon  Edid  , &par  luy  il  nous  eftoic 
loyfîble  de  viure  en  repos  ôc  tranquillité. 
Sçâchez  donc  en  briefpar  quelz  moyens 
& par  quelles  fadions,&  machinations 
des  mefehans hommes  nous  fommes  de- 
cheuzd’vn  fi  grand  repos  Sc  tranquillité 
ou  nous  eftions.  Enquoy  a fin  que  les 
mefehans  qui  font  à l’entour  de  vous 
nedifent  quciecontrouue  aucune  cho- 
fc  , l’appelle  Dieu  à tefraoing  que  tout 
ce  que  ie  diray  ne  fera  ny  en  faueur  de 
noftre  Roy,  ny  en  haync  ny  charge  d’au- 
cun. Ceux  qui  m’ont  congneu  de  lom 
gueiftain  fçauent  combien  ie  fuisenne- 
my  de  menfonge  & de  vanité  , Car  ie 
fçay  que  les  Théologiens  attribuent  le 
menfonge  aux  Diables,  & les  Phüofo- 
phes  Icnombrcnt  entre  les  chofes  def- 
honneftes. 


Saînâ:  Aiiguftin  voulant  raoiiftrcr  que 
toutes  les  perfccutions  de  l’eglife  eftoient 
nées  des  feditions  & des  fadions  que 
les  luifs  fabriquoient  en  leurs  Synago- 
gues, a appelle  le  Synagogue  des  luifs  la 
fentinedeperfecution . Ainlî  nous  pou- 
uons  appeller  celle  melchantc  & mal- 
heureulèCaufe,  qui  eft  lefeul  motif  de 
nollre  ruine, nous  le  pouuons  à bon  droit 
nommer  la  fontaine  & fource  de  toutes 
nosperfequtioons.  L/inquietude, i’info- 
lence,&la  confpirat^n  des noftresqui 
s’efïbrçoient  d’auaiiO^  celle  Caufe  par 
damnables  moyens  nous  a priuez  de 
nollre  liberté  Chrellicnnc  , de  nos  pa- 
tries & de  nos  biens.  Ainli  nous  inno- 
cens  ellans  mcllez  en  ce  tumulte  auec 
les  mefehans  &:  feditieux  fotnmes  pu- 
nis & auons  foullenu  le  courroux  de 
nollcc  Prince.  Ainlî  anciennement  les 
luifs  par  leur  efprit  turbulent  irritèrent 
les  courages  des  princes  payenf’  con- 
tre eux  & les  Chrelliens  enfemble , de 
forte  que  par  la  faute  deux  fculslcs  vns 
ôc  les  autres  furent  chalTez,  comme  les 
hilloires  le  tefnioignent , du  temps  de 


Claudius. 

Semblablement  du  temps  de  Traiati 
pour  lafedition  des  luifs  les  Chreftiens 
encores  qu’ils  fuiTent  innocens  furent 
quant  &:  quant  chaflez  par  l’ordonnan- 
ce du  Sénat,  comme,  cnnemys  de  la  ré- 
publique. Lcfquelz  luifs  eftans  rebel- 
les & feditieux  de  nature  , ne  pouuans 
exciter  les  Chreftiens  à eftre  rebelles  à 
leurs  Princes  les  pourfuyuoient  com- 
me ennemys  mortelz  , comme  tefmoi- 
gne  luftin  en  fon  coloque  auec  Tiphon, 
iufque  là , qu’au  temps  d’Adrian  b a r o- 
CHABAS,  Chefdela  fadion  ludaiquc 
ne  pouuant  exciter  les  Chreftiens  (qui 
n’eftimoient  eftre  permis  de  foppofer 
à leurs  fuperieurs  ) à s’armer  contre  le 
peuple  Romain  enuahit  les  Chrefti- 
ens mefmcs  & cxercea  vne  efmerucil- 
lable  cruauté  contre  eux. 

Ainfi  ces  fedateurs  de  la  Caufe  de- 
firans 'défendre  leur  Caufe  mal  infti- 
tuée  par  noftre  fang  , fe  font  en  vain 
clForcez  de  nous  faire  prendre  les  ar- 
mes, & nous  rendre  coulpables  de  leurs 
maudittes  confpirations  , dont  ils  onr 
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<'l  1 irritez  griefuemcnt , ceux  qu’ils^ ne pou' 
uoient  blcfîer  aaccle  fer  cftoienr  par  eux 
outragez  d’iniurieuies  parolles,  de  forte 
que  nous  qu'üs  auoyenc  prins  en  hayne 
plus  qucles  Papilles , mefmcs  cllions  def- 
chirczpareux  de  toutes  fortes  d’iniures&: 
medifances, &:pour  nauoir  voulu  eftre 
complices  de  leur  malheuretez  nous  c- 
flionsfepatezd’auec  eux  . Nous  donc  à 
l’exemple  des  Lacedemoniens,ellimions 
qu’il  falloir  facrifier  aux  Mufes  & non  à 
Marsjc’cfl  à dire  qu’il  falloitchercher  tous 
moyens  honnclles  de  reconcilier  auec 
nous  les  Papilles  nos  aduerfaircs  auec 
tous  bons  offices , fans  les  prouoqiier  d’a- 
uancage  par  iniures , ny  par  armes  à l’en- 
contre de  nous.Euxau  contraire  difoienc 
qu’il  falloit  poufuyure  hoftilicment  les 
Papilles  par  toutes  voyes , foit  par  armes 
ou  par  parolles , & qu’il  falloit  lafeher  la 
bride  à la  fureur . Ils  auoient  tonlîours  en 
labouchelatrôpettedu  feditieux  e b e, 
par  laquelle  il  excitoit  le  peuple  à fedi- 
tion&  rébellion  contre  le  Roy  Dauid. 

ilsdifoientaulîi  que  la  paix  & vnion 
ncfepouuoit  rcligicufctncnc  ny  Chre- 
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ftienncmcnt  entretenir  entre  les  Papilles 
& nous , 5c  qu’il  fe  falloit  garder  par  louS 
moyens  que  cela  n’aduinc  comme  cftanc 
chofcpernicieufc  à la  Caufe  . Et  pour 
le  mieux  perfuader  ilz  alleguoicnt  plu' 
Heurs  raifons  prinfes  de  l’authoritc  deie 
ne  fçay  quelle  nouuclle  Théologie  ti- 
rée de  ce  vilain  lac,  duquel  on  a tire  com- 
me d’vne  mine  & carrière  toutes  les  fedi- 
tions&confpirations.Ilzn’auoicnt  faulte 
dcMiniftres  apoHez,  lefquelz  inflruiâz 
en  la  meime  ercollc  de  mefchanceté , ex- 
citoient  les  cœurs  des  plus  paifîblcs  à fedi 
tion,&:  par  leur  furieux  prefehes  deftour- 
noiêc  plufieurs  gens  paifibles  de  leur  bo- 
ne  nature.  On  didquc  Xenocrates  a tel- 
lement touché  le  cœur  de  fes  auditeurs, 
que  plufieurs  apres  l’auoirouy , de  diflb- 
luz  deuenoient  temperans  5c  modeftes. 
Mais  des  prefehes  de  ces  furies  aucun  n’e 
reuient  plus  modefte,  aucun  n’en  deuicnc 
mcill(|ur,  au  contraire  de  paifibles  8c  mo- 
deftes qu’ilz  eftoient,  ilz  s’allument  telle- 
ment de  cefte  fureur,  qu’ilz  deuicnnent 
prompts  8c  hardis  à commettre  toute  for- 
te de  mefchanceté.  Autre  fois  Pierre  Ra- 
mus  homme  de  bien,  8c  fort  eftongné  de 
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la  Caufe , & moy , nous  fommes  trouucz 
auprefchc  d’vn  de  ces  Miniftrcs  quidcf- 
^l^prgeoitplufîcurs  iniures  contre  les  Pa- 
'*pïlîcs,&  cxcitoit  les  fie  ns  à fedition,  nous 
fufracscontraindz  dc  fortirauec  vnforc 
grand  creuecueur^ôc  non  fans  murmurer 
cotre  luy.Dequoy  ce  bon  homme  fe  fen- 
tancofïèncé,  nous  en  vint  demander  la 
raifon, apres  auoiracheué  fon  prefehe. 
Nousiuy  fîfmes  celle rcfponce , Enl’hi-* 
ftoire  ccclefiaftique  Valencinian  lieutenât 
de  lulian,  qui  depuis  fut  Empereur,  a eilé 
fort  loué  de  ce  que  faifant  compagnie  à 
lulian  allant  au  temple,  de  fortune  il  bail- 
la vn  coup  de  poing  au  portier  du  temple^ 
pource  qu’à  l’entrée  illuyauoit  iedévnc 
îcule goutte  de  leur  eau  de  purgation,  fur 
fon  veftement,  d’autant  qu’il  difoitquc 
luy  qui  eftoitChrefticn  ne  le  fentoit  point 
purgé  de  celle  eau  Ethnique , mais  pluf- 
toll  fouillé.  Aufsi  fi  nous  t’eufsions  donné 
des  coups  de  poing  à toy  qui  as  foifillé  & 
olfencé  noz  oreilles , en  cfpandant  le  ve- 
nin de  ta  fedirieufe  Caufe  , vn  chacun 
pourroit  dire  que  nous  aurions  faid  cho- 
ie digne  de  toy  Sc  de  ta  fureur.  Ainfi  nous 
le  lailfafmes,  apres  l’auoir  griefuement 


tancé . Les  Miniftrcs  n’oublioient  rien  à 
faire  pour  exciter  les  gens  à fedition,  de 
rompre  la  paix  publique. 

Au  contraire  nous  auionsplufieurs  de 
lîozMiniftres  gens  de  bien  , fçauans,  ôc 
craignans  Dieu,&  deteftans  la  Caufe,lc{- 
quelz  nous  oppofions  comme  vnc  mu- 
raille à leur  entreprife.  Sçauoir  eft  d’Elpi- 
na,des  Rofiers,  Albrac,  Capel,  de  la  Haye, 
Mercure,  & plulieurs  autres,  Icfquelz  vo- 
ftre  fouucrain  Pontife  ( qui  par  la  leâure 
des  Poetes  lafcifs  & de  Rabclays,tant  ad- 
uancé  en  impiété  &e  impudence  , qu’il 
ne  pcult  goufter  aucunement  la  pieté) 
hayflbit  & deteftoit,  & les  auoit  notez  de 
fa  cenfure comme  deferteurs  delà  Cau- 
fe.  Car  il  a ordonné  par  fes  decrets  que 
quiconques  ne  fe  licroic  aucefermentà 
la  Caufe  feroit  excommunié. 

Mais  nous  qui  mefprifionsfescénfures 
mettions  peine, à ce  que  ce  mal  public 
de  laK^aufe  n’augmcntafl: , ôe  ne  prinft 
racine . Et  quant  à moy  qui  eftois  fore 
occupé  à mon  office  d’Aduocat,  i’em- 
ployois  tout  le  loifir  que  ie  pouuois  pren- 
dre à combattre  cefte  furie. 
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i Or  la  principale  raifon  qui  m’induifoir 
à dctcftcr  & opprimer  celle  Caufc,  eftoic 
i que  ie  voyois  que  ceux  qui  f’y  clloient  v- 
ne  fois  liez  clloient  fi  changez  que  pcr- 
fonnc  n’eull  iugé  que  iamais  ilz  eulTcnt 
ellé  François.  Carilzcommcnçoient  in- 
continent à parler  li  mal  du  Roy  & des 
Princes  de  France,  & monllroient  en  a- 
uoir  fi  mauuaife  opinion,  & hayfibient  de 
telle  forte  la  race  de  Valloys,  qu’ilz  auoiec 
horreur  de  l’ouyr  feulement  nommer. 
Dont  voyant  vne  fi  grande  mutation, & li 
ellongnée  des  cœurs  & moeurs  des  Fran- 
çois , le  me  fuis  doubré  que  les  Sacrifica- 
teurs de  celle  malheureufe  Gaule  ne  rcce 
uoient  pcrfonne  cnlcurroolîe  , que  pre- 
mier ilz  ne  luy  culTcnt  arraché  le  cœur, 
dans  lequel  chacun  François  a la  fleur  de 
lys , & l’amitié  de  Ton  Roy  vifuemcnt  eh- 
racinée,Imitâs  en  cela  Nahas  qui  ne  vou' 
lut  onc  reccuoir  Icsiabicns,  linon  que 
fouz  condition  qu’on  leur  arrachai  l’œil 
dextre.  Et  certainement,  afin  que  nous 
mettions  à part  toutes  fidions,depuisque 
quelques  vns  clloient  enrôliez  en  la  Cau 
fe, comme  s’ilz  eufl'ent  perdu  l’œil  dextre, 
ilz  regardoient  de  trauers  de  leur  œil  gau- 
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che,  & cnuieux  heur  de  noftrc  Roy,  & la 
profpcrité  de  iô  Royaume  Et  eftoit  celle 
hayne  &ce  venin  infus  6c  ciillilé  dans  le 
cœur  de  noz  Françoys , principalemét  par 
ce  mefehant  qui  pceiîde  fur  vous , & qui, 
comme  s’il  eftoit  delà  nation  Aflomonéc, 
obtienc  le  Royaume  & Pontificat  : lequel 
voyant  que  la  France,  qu’il  vouloir  met- 
tre à feu  & à f âg,ell  efehapée  vne  & deux 
fois  de  fon  gofier , fell  rellement  enflam- 
me contre  nollrc  Royne  ( laquelle  ayant 
le  gouuerncraentde  fonfiizicunc  auoic 
rompu  prudemment  & virileniêt  tous  fes 
defleings)  qu’il  ne  tafclie  maintenant  que 
d’abolir  le  nom  de  Valloys , 6c  renuerfer 
l’ellat  de  la  France,  difant  publiquement 
qu’il  fault  ofter  la  mere  6c  les  petitz , afin 
que  f vfe  de  fa  façon  de  parler.  Il  enfeigne 
cela  publiquement  tant  de  bouche  que 
par  cfcnpt,&  l’imprime  dans  le  cœur  6c  la 
poidrine  de  tous  ceux  de  la  Caufe.  Voyla 
le  principal  but  de  la  Caufe  auquel  afpi- 
rent  & tendent  tous  les  efforts  de  ceux 
qui  en  font.  Hz  s’en  promettent  bonne 
yiTue  parl’audorité  de  leur  abominable 
Prophète, la  voix  duquel  cil  à ces  gens  a- 
ueuglcz  comme  vn oracle,  &:lesefcrits 
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comme  les  liures  <îe  la  Sybille . Et  pour 
mieux  y exciter  ceux  de  fa  Caufe,  &:  atti- 
rer plus  de  gens  à icelle,  il fainâ comme 
vn  fécond  Catilina  que  plufîcurs  grands 
fcigneurs&  gens  de  bien  ,'^ui  neatmoins 
dcce/lcnt  leur  fedition,fontoccultement 
delà  partie.En  apres  il  donnoit  faucemec 
à entêdre  qu’on  auoit  faiâ-  des  aifemblécs 
en  Angleterre  &:Souylïè  pouraduancer 
les  affaires  de  la  Caufe,  au  preiudice  du 
Roy  & de  ce  Royaume.  Et  que  tous  a- 
uoient  confpiré  à ces  fins,  &:  auoient  pro 
mis  d’y  employer  leur  peine,  leur  bien,  &c 
leurptiiffance,  moyennant  que  ceux  de 
la  Caufe  de  France  eufient  bon  courage, 
& qu’ilz  fuffent  bien  délibérez  de  s’efle- 
ucr  promptement  en  armes . Il  blafmoic 
inceffamment  la  lafeheté  de  ceux  de  la 
Caufe,  de  ce  que  viuans  en  paix  & tran- 
quillité il  fcrabloit  qu’ilz  culfent  oublié 
l’inimitié  qu’üz  portent  au  Roy  &c  aux  Pa 
piftes.Il  difoit  que  s’ilz  fe  haftoienœ  la  vi- 
doire efioit eu  leur  main,  au  contraire 
que  par  trop  longue  attente  les  occafions 
fe  perdoient.  Et  faifoit  fçauoic  tout  ce  que 
^ delTusau  prince  de  la  Caufe,  & à fes  plus 
fidelles  Confcillcrs , par  lettres , efcriptz. 


marques, noms  changc2,&  defguireZjafin 
de  tenir  couuertcs  fes  mefchances  inten- 
tions à nous  qu’il  craignoit  autant  que  les 
Papilles  : d’autant  qu’il  fçauoitque  vac- 
quans  tant  feulement  à pieté  & tranquili- 
té  nous  le  detelèions  auec  fes  rufes . Mais' 
ayâs  moy  & quelques  vns  des  noftres  def- 
couucrtpar  bruiéU,  foupçons,  ôc  autres 
indices  afl'cz  certains  qu’il  en  vouloit  à la 
perfonne  du  Roy,&:  taichoit  de  renuerfer 
ion  eftàt,  nous  luy  efcriuifmes  fouiient  au 
parauant  celle  dernicrc  confpiration  plu 
lleiirs  lettres  rudes  & plaines  de  menaces 
par  Icfquclles  nous  luy  dénoncions  nou- 
uel  (ruure,&  qu’il  fe  departift  dé  ceft  œu- 
ure  feditieux  ÔC  diaboliq,  & nous  laif- 
fall  iouir  de  la  paix  & repos, làns  Ce  mcllcr 
des  affaires  de  France . Mais  en  fin  nous 
n’auÔs  peu  efehapper  que  ce  malheureux 
ennemy  du  Royaume  & du  repos  public, 
auec  fa  funefte  Caufe  , dont  il  a ietté  les 
fondenjents  par  l’indudion  de  Sathan, 
ne  nous  ait  faid  tomber  en  ces  calami- 
tez  5c  amertumes. 

Et  ce  pédant  fans  fe  mettre  en  dager,  loin 
de  terre,  il  regarde  Neptune  faifant  rage, 
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prenant  fon  plaifir  au  milieu  des  baquetz 
& tauernes,  tandis  que  nous  pleurons,  &: 
fommes  en  exil  pour  fa  mefchâceté.  Lors 
qu’il  oyoit  dire  que  nous  menios  païfible 
vie , & qu’au  Ciel  de  France  il  n’apparoif- 
foit aucunes nuéesde feditions  n’y  tumul 
tes, il  en  cftoit  fort  marry.  Et  incon  tinent 
afin  d’exciter  tumultes,  & remettre  fus 
l’autel  de  Difcordc , il  enuoyoit  icy  au  fc- 
cours  des  nouueaux  fuppoftz  deminidres 
de  fa  fureur  & audace.  Mais  quand  il  oy- 
oit dire  qu’il  y auoit  quelque  meurtre  fait 
en  France, qu"il  y auoit  eu  fedition  ou  bat- 
terie,telles  oouuellcs  luy  tomboient  dans 
la  poidrine  plus  douces  que  miel  ( afin 
que  i’vfc  de  la  façon  de  parler  d’Homere) 
car  c’eftehofequi  luyed  donnée  déna- 
ture , qu’il  repaift  fort  volontiers  (es  yeux 
de  fang  bumâin,commc  vn  autre  Alpius: 
Tellement  que  quand  il  oyt  dire  que  les 
Françoysfe  battent  & s’entretuent  en  be- 
ftes  brutes,  celle  nouuclle  lercfi<5>uit,  le 
doux  pafteur  & Eucfque  qu’il  efl.  Par  ces 
edids  qu’il  a faid  fus  le  faid  de  la  guerre, 
il  commâdc  que  tous  Papilles  foient  tuez 
difant  que  fil  en  refie  aucun  viuant,  fa 
Caufe  ne  peulteflre  affcurce  11  comman- 


de  qu’on  coupe  les  parties  honteufes  aux 
moyncs  ÔC  preftres,  il  diâ:  qu’il  en  veulc 
emplirc  vn  puy  comme  iadis  Alachis ty- 
ran des  Lombards  auoit  entrepris  de  fai- 
re fi  la  mort  ne  reufi  preuenu.  Et  quant  à 
nous  qui  refufionsdenous  cnrooilcr  en 
la  Caure,&  qui  nous  en  cftions  Icparczj  il 
eftimequ’onnous  doitproferire  & banir 
au  loing.  Si  toutes  ces  chofesaduiennenc 
comme  defire  ce  malheureux  Tyran  ( ce 
que  Dieu  ne  vucille)  il  faudra  luy  dire  ce 
que  quciqu’vn  dit  à Sylla,  voyant  qu’il  né 
vouloit  mettre  fin  à fes  profcriptiôs.Auec 
qui  viuréz  vous  en  France  ? car  ceux  qui 
demeureront  de  ceux  de  la  Caufe  malay- 
femcnc  pourront  peupler  vne  ou  deux 
villes.Mais  fonefprit  aueuglc  ne  voit  rien 
de  tout  cela, tant  il  efi  animé  cotre  le  Roy 
& fon  Royaume, qu’il  demande  la  folitu* 
de  &dcfolation  de  la  France  à quelque 
pris  que  ce  foit.Et  fi  Dieu  eull  donné  à ce 
bon  Eaefque  & Prophète  cefte  force  ad- 
mirable de  parollc  qui  auoit  force  de  glai 
UC, auec  laquelle  S.  Pierre  tua  Ananias&: 
Sapphira  : & S.  Paul  aueugla  Elima,  bon 
Dieu  quelz  maflacres  feroitil  en  France. 
Ce  furieux  couperoit  d’rncoup  la  gorge 


i l'  à toute  la  Francc;mais  pourcc  qu’il  ne  luy 
cft  permis  d’vfer  de  cruauté  à force  ouuei: 

I te  enuers  la  France  & enuers  nous  ^ il  ne 
cefle  point  de  machiner  fa  ruine  en  ca- 
chette. Et  voyant  que  fes  entremetteurs  & 
meflagers  qu’il  auoit  départis  par  toute  la 
France  n’auoient  pasafl'ezaduancé  àfon 
gré  la  fedidon  & la  Caufe,  apres  les  auoir 
bien  tançez,  en  fin  luy  mefme  y vint  fouz 
prétexte  d’vn  Synode  general  qu’il  auoit 
aflembic  dediuers  prefeheurs  de  fa  fadio 
non  point  pour  traider  de  la  Religion, 
mais  de  la  Caufe.  A laquelle  aifembléc, 
comme  mefchante& illégitime, drefl ce 
tant  feulement  pour  nourrir  & entretenir 
les  feditions  en  France , refifierent  tous 
ceux  qui  tenoient  pour  la  religion  pure, 
cflongnez  de  fadion  & fedition.  mefmes 
Pierre  Raraus  appreftoit  vn  liure  plain 
de  dodrine  &; pieté  conrre  fa  fadion  & 
témérité,  par  lequel  il  enfeignoit  qu’il  c- 
doit  venu  en  France  en  cachette,  ô^com- 
me  par  vne  gouttière,  pour  nous  donner 
par  force  le  talmud  de  Sauoy  c,&  nous  fe- 
mer  des  feux  & feditiôs  au  lieu  de  la  vraie 
& faindcReligion.Cc  liure  euft  efté  bien 
toft  mis  en  lumière  par  Ramus,f’il  ne  fufi: 


mort  en  ccsmifcrcs.  En  l’aflcmblécla 
plus  fccrcttc  de  ce  Synode , en  laquelle  il 
auoit  rcçcu  les  fculz  de  la  Caufe,  & encor 
les  plusndclles,  il  ordonna  nommément 
qu’on  amaflajft  de  tous  coftez  le  plus  que 
onpourroic  de  deniers  comme  cftans  les 
nerfs  de  la  guerre»  Et  pour  ce  faire  il  ad' 
uifa  que  chacun  vendroit  ce  qu’il  auoit, 
Sc  que  l’argent  feroir  mis  au  pluftoft  que 
on  pourroit  au  trefor  de  Geneue , & à la 
bourfe  commune  qui  auoit efté  nouuel- 
lement  eftablie  à ccileiin.  £c  quant  au 
furplus  de  ce  qui  cftoit  necelTairc  pour  a- 
maflèr  les  gens  de  guerre  eftrangiers  il  en 
prenoic  la  charge  fur  foy.Incontincnt  que 
l’entendis  qu’on  drelToit  vne  bource  cô- 
mune,  & que  les  noftrcs  amaflbient  ar- 
gent, iemonftray  que  cela  fe  faifoitfans 
aucun  exemple  de  nozmaieurs. 

Qjk  les  anciennes  Eglifes  des  Chre^ 
(liens  n’auoieni  iamais  eu  bourccs  com- 
mun!»s,  que  pour  Ics  pauures,  que  nous 
offrions  kberallement  pour  Icspauures, 
& pour  l’honneur  de  Dieu  toute  noftrc 
fubllance  , mais  que  noz  boureçs  n’e- 
(loient  ouuertcsà'perfonne  pour  vouloir 
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entreprendre  la  guerre  contre  le  Prince, 
& le  repos  public.Ên  la  mefmc  aflembléc 
cefte  furie  ordonna  que  par  toute  la  Fran 
ce  dcfcnption  fuftfaidedu  nombre  des 
hommes,  & desfacultezde  ceux  qui  font 
profefsion  de  la  religion.  Tous  les  bons 
refuferent  d’entrer  en  cedenombremenr 
& dcferipuon,pourcc  que  tel  dénombre- 
ment eft  vne  profeflion  de  fubiedion,  la- 
quelle n’eft  deue  à autre  qu’au  prince.  Ce 
(ontchofes  qui  appartiennent  aux  Roys, 
&:  non  aux  autres.  Et  mefmcs  d’autat  que 
elles  contiennent  en  foy  quelque  renou- 
uelleracnt  & mémoire  de  Ictuitudc,  les 
Roys  mefmes  ne  les  doiueut  pas  faire  à 
toutes  heurtes,  n’y  legicrcmcnt.  Mefme 
Dauid  fut  affligé  de  Dieu  ( tefmoing  Sa- 
muel) de  çe  que  fans  caufe  il  auoitfaid 
çenfer  & dénombrer  fon  peuple. Quicoii 
que  eftant  priué  vfurpe.lc  denombremêc 
des  hommes, & la  bource  commune,il  en 
treprend  fur  l’âuétorité  du  Roy.Et  dy  que 
ie  ne  pouuois  bmincment  croire  que  le 
Roy  qui  cfl;  maicur  peufl:  endurer  telle 
choie. 

Dauantage  que  la  Caufe  eurt  fon  Pfin- 
çc  enuirpnné  de  troupes, fon  Chancelier, 
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fcs  Secretaircsjfcs  AmbafTadcurs/es  tre- 
foricrs/cs  Capitaines, fes  legios  pour  mu- 
nir des  Eglifes  comme  des  FrontiereSjque 
tout  cela  fc  fift  aux  defpes  du  peuple,  que 
de  grands  gages  & (alaires  leur  fufTcnc  af- 
fignez  fur  le  fang  & fueur  des  fubieflz  du 
Roy, qui  d’ailleurs  à grand  peine  ont  puif 
iancc  de  payer  les  cailles  & impofîtiôs  or- 
dinaireSjIe  leur  declarois  que  par  telles  fa 
çons  de  faire  le  peuple  eftoiropprefle,  & 
le  Roy  olFencé.Car  à la  vérité  cela  n eftoit 
autre  qu’eftablir  vn  nouueaii  Royaume 
en  la  barbe  du  Roy:Ec  preuoyois  que  tel- 
les chofes  eflas  faides,mefmc  en  la  court 
du  Roy , & en  fa  prefencc , elles  ne  pou- 
uoienr  durer , n’y  cftrc  endurées  long 
temps. 

Les  peres  de  famille  n’endurent  pas  vo 
lontiers  en  leur  affaires  doraeftiques,  que 
l’adminifiration  de  leur  bien  foit  vfurpée 
par  vn  autre  : plus  difficilcmonc  l’endu- 
rent losRoyscn  leurs  Royaumes,  & en 
leurs  Courts , efqiiclles  la  plulpart  du  teps 
ialoufie&foupçon  ontcouftume  défai- 
re leur  nid.  En  fin  ceft  argent  faux  & ve- 
nimeux de  la  Caufe  amaffé  de  noz  lar- 
mes & plaindcs  contre  la  volôté  du  Roy 
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&rans  Ton  mandement, cfl:oit<îifsipc,& 
côfumc  par  ceux  de  la  Caufe  en  mauuais 
vfages . Car  plufieurs  perfonnes  inutiles 
& indignes  de  viure  à caufe  de  leur  mef- 
chancetéen  eftoient  nourriz  fplendide- 
ment  &:  magnifiquement.  Surquoy  ie 
vous  veux  dire  vn  exemple  qui  efl:  alFez 
congneu  en  Cour. 

Vn  pauurc  homme  du  pays  de  Gafeon- 
gne  vint  à moy  pour  vn  procès  toutmaî 
en  ordre,  ôidefehire,  àquiic  preftay  de 
l’argent  pour  viure  au  iour  la  iournée. 
Il  aduint  que  par  le  moyen  de  l’ancien- 
ue  fréquentation  qu’il  auoitauec  la  fem- 
me d’vn  de  la  Caufe,  qu’il  entretenoit , il 
fut  par  elle  introduit  en  la  Câuie,  En 
moins  de  rien  il  deuinttout  autre  que  de 
couilume,  tellement  que  ie  le  mefeon- 
gnoifirois,  le  le  trouuay  habillé  à l’aduart- 
tage,accompaigné  de  plufieurs  valetz,  au 
relie  defpendant  vnc  infinité  d’argent  en 
toutes  fuperfluitez  & volupte2.e.Ie  de- 
mande à quelques  vns  qui  l’auoit  en  fi 
peu  de  temps  efleué  en  tel  heurd’vnc  fi 
grande  mifere,  ilz  me  refpondcnt  que 
c’eft  la  Caufe.  le  leur  demande  encor 
pourquoy  vn  homme  de  néant  & moin- 
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dre  que  tous  hommes  feftoit  rendu  fi  ag- 
grcablc  au  Prince  de  la  Caufe , qu’il  ne  le 
cflongnoit  iainais  de  luy,  on  me  did  qu’il 
,luy  auoit  promis  fon  feruice  en  tel  homi- 
cide  qu’il  luy  plairok.Ce  qu’ayant  fçcu  ie 
tançay  par  plufieurs  fois  ces  courtifans  de 
la  Caufe  de  ce  qu’ilz  n’auoient  honte  de 
nourrir  aux  defpens  publics  des  hommes 
de  néant  y couuerts  de  tous  vices  &:mef- 
chancetez,  & les  charger  de  leur  Ambaf- 
fades  & negotiations  les  plus  graucs  & fe- 
rieulcs:  A quoyilz  me  refpondoient  à l’o- 
reille que  bien  toft  ilz  feroient  vn  ade 
grand  & mémorable.  Dont  ie  colligeois 
que  la  Caufe  auoit  des  larrons  ôc.  des 
meurtriers  cachez  dedans  fon  fein  com- 
me dans  vneguayne,  quideuoicntplufi 
toft  eftreredoubtez  pat  les  Princes  > que 
parles  perfonnespriuées. 

Bref  i’oyois  dire  qu’ilz  alTcmbloienc 
de  tous  coftez  des  hommes  hardiz,  cou- 
rageux, entrepreneurs,  &c  prompts  à la 
main,  pour  faire  quelque  rnefehante  ÔC 
malheureufe  ade.  Et  quand  ie  m’en- 
querois  quel  profit  pouuoit  porter  ces 
monfttes  d’homes  à la  defllifdide  Caule, 
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liz  ne  inc  refpondoicntfinon , c’eft  pour 
faire  vn beau  coup.  Ce  pendant  ilz  vi- 
iioient,&:  efloient  nourriz  du  noftrc,  dc- 
iians  cftre  à i’aduenir  caufe  de  noftrc  rui- 
îiCjCar  pour  mon  regard, à grand  peine  ay 
ie  peu  efehapper  les  mains  de  ces  n^eur^ 
triers.Or  n’ayans  peu  ceux  de  laCaifte  im 
petrer  du  Roy  qull  declaraft  guerre  ou- 
uerre  aüRoy  d’Êfpaigne,  ilz  entreprin- 
drent  de  faire  tuer  en  trahilbn  parleurs 
meurtriers  les  deux  perfônes  les  plus  pro- 
ches du  RoyjlVnecn  ligne  direde,  l’autrè 
en  ligne  collateralle , penfans  que  ceux  là 
les  auoient  empefebez  d’obtenir  du  Roy 
ce  qu’ilz  defîroient.Dont  ayant  efte  fcrac 
vn  petit  bruit  par  quelques  vns, ayant  en- 
tendu que  les  principaux  de  leur  noblefle 
en  voLiloient  tenir  confeil  fecrcr,ie  perftia 
day  à pluGeurs  gcniilzhommcs  de  noftrc 
pays  qui  m’eftoicr  fort  aniys  de  ne  Ce  trou 
ucr  point  en  cefteaflcnablée,  &:fuyuant 
Icconfcil  de  Salomon  qu’ilz  ne  fe  foeflaf- 
fent  point  auec  les  feditieux,  d’autant  que 
leur  ruine  cft  prochaine.  Et  ayansceux  là 
rcfufé  de  s’y  trouuer , & m’ayans  aflez  Ic- 
giercment  nommé  autheur  de  ce  confeil 
non  par  malucillâcc  qu’ik  me  portaffenr, 
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mais  (ans  y pcnfcr , ils  me  mirent  en  grâd 
danger . Car  ceux  de  la  Caufe  en  elïans 
aduertis, d’autant  auffi  qu’ilz  cognoiflbiêt 
que  ie  leur  nuyfois  fort  en  d’autres  affai- 
res qui  appartenoient  à l’eftablifTement 
de  leur  Caufe, bailletet  charge  de  me  tuer 
àvn  de  ces  vollcurs  qu’ils  nourriflbient 
de  noftrc  argent  pour  le  détriment  du 
public  , & de  tous  gens  de  bien  : lefquels 
le  lendemain  apres  difner  penfans  me 
trouuerfculfaifansdcs  cfcripiures  pour 
mes  parties  comme  i’auois  accouftumé, 
de  fortune  il  me  trouua  entre  vnc&dcux 
heures  apres  midy  difnat  plus  tard  que  de 
court  ume  aucc  mes  domeftiques  Sc  quel- 
ques vns  de  mes  parties  à caufe  de  quel- 
ques empefebemês  que  i’auois  eu  au  ma- 
tin. Parquoyils’c  retourna  fans  rien  faire 
ôc  fans  mettre  en  euidence  fa  fureur . Ol- 
trachus  ayant  cfté  enuoyc  par  Mithrida- 
tes  pour  faire  tuer  Lucullus  fouz  ombre 
d’amitîp.il  ne  peut  entre  chez  luy,pourcc 
que  de  fortune  il  dormoit  ceiour  là  à my- 
dy:  dont  Pluiharquc  efeript  que  le  dor- 
mir du  mydy  le  fauua.  Ainfî  le  difner  d’a- 
pres mydy  me  fauua.  Car  fi  i’eufTe  difné  à 
l’heure  accouftumee  ceux  de  la  Caufe  euf 
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fent  perdu  en  raoy  vn  grand  cnnemy.  Ce 
qu’ayant  entendu  par  Paul  de  Tholozc 
quira’aduertit  en  amy  que  fi  i’auois  e^ 
chappé  du  fer  pour  l’adueniric  me  gar- 
dafle  du  venin  . Ayant  délibéré  de  me 
plaindre  en  public  de  ces  embufehes , il 
me  dift  qu’en  vne  fi  grajjde  licence  de 
mcurtriersjil  m’eftoit  plus  feur  de  me  tai- 
re&me  garder  : Par  telle  contrainde,& 
menace  ie  fuscontrainél  de  me  départir 
de  la  plainde  que  i’auois  délibéré  de  fai- 
re. Pouree  que  ceux  de  la  Caufe  rempli^ 
foient  les  brigands  &voleuEs  de  richefles, 
tous  les  mefehans  s’aflcmbloient  à l’en- 
tour d’euXjpartie  foubzefperance  de  bu- 
tin, fi  la  guerre  ciuile,  qu’ilz  cfperoicnt  fe 
fuû  embraféc, partie  auffi  pour  lafriandi- 
fe  de  l’argent  contet  qui  fe  trouuoit  pteft 
pour  tous  ceux  qui  promettoient  faire 
meurtres  en  trahilbn , ou  hardies  entre- 
prinfes . Quelques  vns  des  noftres  attirez 
par  ces  railbns,ouautrcracnf  del^ur  in- 
clination mauuaife,  d’autat  qu’ils  voyoiet 
quela  pauureté  efioit  la  compagne  de  la 
religion,cfchappoicnt  de  nous,&  s’adioi- 
gnoient  à ces  mefehans  fedateurs  de  la 
Caufe.  Mais  nous  portios  afiez  patiéraent 
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îà  perte  de  telles  gcns,&  difions  ce  que ia- 
dis  l’Eglife  d’Angleterre  auoit  dit  de  Cad 
baldc  Roy  d’Angletcrresqui  s ’eftoie  rangé 
aux  IdolleSjpource  qu’il  ne  pouuoit  en- 
durer les  rcprehenilons  que  les  Euef- 
ques  luy  faifoient  pour  fes  fautes  publi- 
ques,qu’il  auoit  nuy,  non  àrEglifc,mais  à 
foymcfmes.  La  Caufe  s’endoit  de  iour  en 
iour  de  mefehans  3c  malheureux  hom- 
mes: mefmespluficurs  gens  de  bien  par 
imprudence  s’y  lailToycnt tomber,  pen- 
fans  qu’il  ne  s’y  traittoic  d’autre  chofe  que 
delà  pleine  liberté  des  EglifcSjdc  laquelle 
les  Miniftres  de  la  Gaule  faignoient  auoic 
ridée, & l’exhiboientau  peuple  Comme 
chofe  populaire, ^faifoient  corne  Symo-» 
nides , lequel  louât  les  mules  faifoic  metio 
des  chcuàux  qui  les  auoiét  engendrées, 6c 
non  des  anefres:ainli  ceuxey  propofoient 
en  public  la  liberté  de  rEuâgilc,de  laque! 
ICjCÔme  d’vn  bo  comencemencà  cllé  cn- 
gedré>»cefl:c  maleureufe  Caufe,mais  àl’cn, 
tréc  de  leur  Caufe  ils  ne  faifoiêc  mention 
de  la  fàdiô  Sc  cofpiration  qui  à fouillé  ÔC 
corrôpu  celle  liberté  d’Euangile,8c  parce 
pluficurs  hommes  lîmplcs6c  rudes, ou  biê 
les  pcrfôncs  peu  refolues  en  leur  entende 
mct,quidcraenoiétdiuerfes  chofes  en  leur 


cfprkjcftats  attirez  par  cc  premier  afpcâ 
cefte  beauté , & par  le  fpecieux  nom 
de  celle  liberté  eftoientprins  & engluez 
comme  par  des  filctz.  En  cefte  liberté 
Chreftienne,  dont  nous  faifions  profersi' 
on  vrayemenc  & purement , &:  eulx  fau- 
cement  & à fin  de  mal  faire, il  nous  cft  ad- 
iienu  cequiaduintàl’cfpoure  dont  parle 
Plutharque  en  fes  narrations  amoureii- 
fes , laquelle  ainfi  que  Ton  raàry  la  menoic 
en  là  maifon  fut  empoignée  parfon  a- 
moureux,6c  comme  chacun  deux  la  tiroir 
à foy , elle  fut  miferablement  defraem- 
bréc:  Ainfi  nous  Vrays  cfpoux  tirions  à 
nous  la  liberté  de  l’Euangillc  pour  en  v- 
fer, &ceux  delà  Caufe  la  tiroient  à foy 
pour  en  abuièr  & deguifer  leur  méfehan- 
ceté,&cn  fin  cefte  liberté  dcfchirée& 
annichillce  s cft  perdue, & efi:  maintenant 
deuenue  à néant  en  France,  eftee  mal- 
heur adoenu  , non  par  noftre  faute , mais 
jiarla  melchanceté de  ceux  delà  Caufe, 
comme  i’ay  délibéré  de  vous  monftrer 
par  la  prefenteluy  Liant  ce  queievous  ay 
promis  par  le  commencement  d’iccllc. 
Donc  à fin  que  vous  nous  deliurez  de 
tout  foupçô  dcfcdition , àc  que  vous  cfti- 
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mcz  que  nousfommes  fans  faute,  fçaehez 
que  toutes  les  contentions  que  nous  a- 
uonscu  aucc  ceux  de  la  Caufe,qui  ont 
cfté  en  grand  nombrejdtucrfes, Maigres, 
nous  auons  touHoars  combatu  pour  la 
pic-tc  & tranqùilité , Se  auons  mis  grande 
peine  à eftaindte  toutes  les  flammes  de 
{édition  que  la  Caufe  allumoic  deiour  à 
autre . Comme  le  vent  de  Mydy  amafle 
les  nuées,  ainfl la  Càulè  des  tumultes  Sc 
feditions:  comme  la  Bife  difsipe  les  nuées, 
ainfl  nous  difsipions  tant  que  nous  pou» 
uions  leur  mefehantes  entreprinfcs,5c 
n’elpargniôs  rien  pour  y paruenir.Ils  veil 
loiêt  pour  la  guerre  & pour  la  ruine  du  pu 
plic,^  en  cela  nous  auions  vne  trclàigrc 
Se  trefdure  contention  contre  eux  à fin 
de  difluader  empefeher  la  guerre , la- 
quelle  ils  procuroient  par  tous  moyens 
à eux  pofsibles.  Nous  leur  propoflons  la 
fageffe  des  Gentilz  qui  ont  voulu  que  Ion 
entrepfeigne  les  guerres  lors  tant  feule- 
ment qu’on  nous  trompe, qu’on  nous  cô- 
trainét , ou  qu’on  nous  defpouille  : Mais 
tant  s’en  faut  que  nous  peulsions  pren- 
dre les  armes  contre  les  Papiltcs  loubz 
ceprctcxtc,  que  û nous  voulions  venir  à 


coïïipte  (comme  on  dit  communécmcnt) 
ils  auroient  plus  grande  occafion  de  nous 
faire  la  guerre  pour  celle  Caufe.  Les  mef- 
mes  Philofophes  ont  ellimé  que  la  guer- 
re , qui  cil  chofe  prcfque  brutallc , ne  fc 
doitiamais  entreprendre  linon  à find’a- 
uoir  paix  alTcurée . Mais  la  Caufe  veut  rc- 
nouuellcr  ia  guerre  pour  dellruire  vne 
paix&vn  trefgrand  repos  public.L  atiqui- 
té  à trefbien  confeillé  qu’il  faut  fupporter 
toutes  choies  plullofl:  que  de  venir  aux 
guerres  ciuilles,  & ont  fort  loué  ceux  auf- 
quelzles  armes  ayants  elle  offertes  ont 
mieux  ayme  aller  en  exil  qu’eftre  caufe 
d’efpandre  lelang  ciuil.Et  au  contraire  la 
Caufe  agitée  de  furies  delire  changer  la 
grande  tranquillité  dot  elle  iouitjCn  meur 
trcs  & dcfolaiions, fans  élire  aucunement 
outragée  ny  prouoquée,  & délire  vcoirla 
mort  des  François  foit  à tort  ou  à droit , le 
propofant  fa  voloté  &cupidité  feulepour 
caufe  de  iufle  guerre  .combien  que  les 
Théologiens  ellimcnt  que  les  guerres  ne 
fe  doyuent  entreprendre  par  volonté* 
mais  par  neceflîté,&:  les  remedes  lîalpres 
nefe  doyuent  vfer  linon  lors  qucla  dure 
necefsité  nousprelTc. 


Mais  rien  ne  preiToic  la  CauCe , autre 
ehofenelatranailloicque  le  trop  de  re- 
pos, & afin  que  i’vfe  des  parolles  d’Eufc- 
bc,rEgIirc  foifônoit  trop  en  paix.La  Cau- 
fc  deftituée  de  tout  prétexté  raifonnable 
de  guerre,  neantmoins  preparoic  la  guer- 
re contre  le  commandement  de  Dieu,  & 
fans  la  permifiion  du  Magiftrat:Et  fc  doit 
appcller  telle  forte  de  guerre  parles  loix 
nulitaires non  guerre, mais  brigandage. 
Les  armes  des  perfônnes  priuçcs  font  exe 
crables  s’elles  ne  font  çouucrtes  de  l’au- 
thorité  ou  confentement  du  Magiftrac. 
Tant  que  le  Prince  de  Condé  à vefeu,  fon 
nom  feruoit  de  couucrture  à leur  entre- 
pn’nfcsjàl’exêplc  d’ Abraham  qui,  eft  excu 
fc  aflez  froidement  de  ce  qu’efiant  perfo- 
ne  priuée  il  arma  les  fiens  foubz  prétexte 
qu’il  auoit  fait  alliance  aueç  Efcol  & Ma- 
bre  princes  dégradé  authoritc  ,&  qu’il  a- 
uoit  arme  fes  foldats  fouz  leur  aucu  . Mais 
le  Pripcede  Condé  cfiaut  mort,  on  ne 
peult  alléguer  pour  autheurs  de  celle 
raalhcurcufc  guerre  , ces  bons  ôç  inno- 
cens  Princes  qui  luy  ont  furuefçu  ,veu 
que  ayans  . befoing  d’eftre  authori- 
fezparautruy  à caufe  de  leur  bas  aage. 


ils  ne  pcuuent  donner  authoritc  auxâtt- 
trcs.Car  par  le  bénéfice  de  leur  aagc le rc 
Jieuemenileur  efltoufîours  ouuert.  Et  le 
Pfince  de  Codé  mefmes  s’il  viuoit  ne  so 
authoriferoitiamais  en  rétreprinfe  d’vne 
fi  mcfchante  & volontaire  guerre, défia  il 
auoit  congncu  l’impoHure  & mcfchancc* 
tédcla  Câorc  qu’on  luy  auoit  couucrtc 
d’vn  voyle  de  religion.  Et  partant  il  com-. 
mcnçoitàhayr  &:  deteftcr  ce  bon  niini- 
ftre  dcSatljan  inucnteur  de  la  Caufè  : & 
pour  ccfte  raifon  quand  on  luy  anonça  la 
mort  du  Prince  de  Condé,  ie  le  vy  fautc*^ 
lant  de  ioyc,pource  qu’il  cognoiflbit  que 
par  la  mort  de  ce  Prince  la  principailc 
charge  vcTToit  à ceux  quifauorifoict  plus 
qu’ilz  nedeuoient  leur  mefehantes  fadi- 
ons  & la  Caufc.Et  aufsi  d’autant  qu’il  fça- 
uoir  que  le  Prince  de  Gondc  auoit  gran- 
dement détourné  fon  efprit  de  la  Caufe 
parle  confeil  de cefaindlhorame  Pero- 
cclly  de  qui  ceftuy  cy  cftoit  cnnenvv  mor- 
tel,comme  de  tousles  autres  gens  de  bié. 
le  penfe  que  file  Prince  de  Condé  euft 
euloyfirileuftditen  mourant  à Ton  filz 
&à  fon  nepucu  de  ceux  de  la  Caufe  ce 
quc'duflinian  le  ieune  mourant  dit  à Ty- 
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berc  quil  anoit  defîgnc  pour  Empereur 
en  luy  monüranc  (es  confeillcrs  quie-^ 
ftoyét  prcfcnSjNe  leur  croy  point,  ne  leur 
obey  point, Car  iJs  m’ont  mis  en  la  mircrc 
ou  tu  me  voys . Nous  nous  efïbrcions , ô 
Portes  d’arracher  les  armes  des  mains  des 
{èditieux,auec  plufîeurs  autres  raifons,  ôc 
aucunefois  nous  y profitios  quelque  peu, 
6c  pour  vn  temps.  Mais  incontinent  nous 
oyions  dire  qu’ils  auoient  empoigné  quel 
que  legierc  occahon  de  s’efmouuoir.  En 
quelque  lieu  le  Magiftrat  auoit  donné  fa 
fentence  contre  l’Ediâ:  de  la  paix , & par- 
tant il  falloir  deftruire  & le  Roy,&:  les  Pa- 
piftcSj&cftoiét  excitez  à ce  faire  par  leur 
mefehants  Minières, de  telle  façon  que 
bié  fouuêt  on  fut  venu  aux  armes , fi  nous 
ne  fufsions  accouruz  pour  leur  remon- 
ftrer  que  plufieurs  parolles  faulccs  s’efi* 
pandoyent  contre  le  Magiftrat,&  leur  en- 
feignions  qu’il  ne  falloir  pas  téméraire- 
ment iitter  vn  Roy  innocent  hors  de  fou 
trofne  pour  la  faute  d’vnMagiftrar,&  que 
N les  anciens  s’efioient  fouuent  oubliez  en 
ceft  endroit , Car  plufieurs  afflidions  e- 
fioient  données  anciennement  aux  dire 
ftiens  par  les  lieutenans  des  Prouinces 
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& nommément  par  les  gouucrncurs  des 
' Gaulles , coromcitcfmoignent  les  hifloi- 
res  contre  la  volonté  des  Princes  mef- 
mes  Chreftiens  , & en  cefte  façon  plu- 
fleurs  gens  de  bien  eftoyent  opprelïez. 
Ainfi  Saind  Marin  noble  Soldat  eut  la  ' 
telle  trenchée  en  Cefarce  pour  la  reli- 
gion Chreftienne  contre  la  volonté  de 
Galien  Empereur  foubz  le  règne  duquel 
l’Eglife eut  vne  grande  paix.  Ainû  ont 
cllé  plulîeurs  indignitez  perpétrées  par 
les  Magiftrats  contre  Saind  Ambroife  au 
defçeu  d’Arcadius. 

le  difois  qu’il  falloir  corriger  les  fau- 
tes des  MagiUratZ/nonparvoye  de  fait, 
ny  parfedition,  mais  par  voyede  iuilice, 

&:  qu’il  falloir  demander  iuilice  par  iulli- 
cc , mefines  à vn  Prince  qui  y cil  fort  en- 
clin . Quand  celle  fedition  elloit  appai- 
fée,  vne  autre  lelïcuoit  fur  le  chap.Ilsfaig- 
noiêtq  le  Roy  auoitfait  qlquechofepour 
cneruer  l’Ediél  de  paix.  Ilsmenaçoient 
le  Roy  de  feu,  de  foudre,  de  la  dcllrudi- 
on  defonRoyauroe,ilzcouroient  aux  ar- 
mes. Nous  remonllrions  qu’il  en  falloir 
parler  au  Roy  au  parauant  que  de  venir 
aux  armes  , & monllrions  que  les  Roys 


quelques  fois  feruent  à leurs  peuples,  &: 
qu’ils  font  plufieurs  chofes  par  contrain- 
te ÔC  mal  gré  eux,  & qu’en  ce  cas  iamais 
homme  de  iugement  ^ d’equité  ne  les 
blafma . Loys  le  piteux  a efté  appelle  le 
protedeur  del’Eglife,  &:  ncantmoins  il 
enuoya  en  exil  Nicephore  Patriarche  qu’il 
aymoitforCj&qui eftoit  congneu  par  fa 
grande  probité &faindetc  dévie, &:  ce 
pource  q u’il  ne  plaifoit  pas  au  peuple,  au’* 
quel  il  ne  pouuoic  rcfifter  làns  meurtre 
& dommage  du  public.  Vne  autre  fois  ilz 
difoient  qu’en  allant  à leurs  prefehes  ilz 
cftoyent  haraflfezpar  les  mocqueries  &: 
brocards  du  populace  PapÜte , & de  la 
ilz  prenoyent  comme  des  torches  pour 
allumer  la  fedition  , &:  auoient  tout  à 
propos  leurs  Miniftres  qui  les  pro- 
uoquoient  à fureur,  prefehans  que  toutes 
iniures  mefmes  les  plus  legieres  fe  de- 
uoient  vangerpar  fang  & cruauté, cjftants 
du  toÿt  efloignez  de  la  douceur  d’Eufebe 
Samotafois,  lequel  eftant  blcifé  à mort 
d’vnetüillequeluy  auoitietté  vne  feme 
Arrienncjilappaifa  tous  les  liens  qui  le 
vouloienc  vanger  , & mourant  fit  iurer 
à fes  amis  qu’ils  ne  demader biét  point  pu- 
nitio  d’clle.C  ar  ce  faint  home  cognoillbit 
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que  quelques  foisceuxqui  pourfuyuent 
trop  aigrement  la  vengeance  d’vne  iniu- 
re,fef(?ncmiscn  grands  dangers,  & ont 
prouoqué  de  grands  maflacres  fur  leur 
chef.  Soubs  Curaain  gouuerneur  de  lu- 
dée  du  temps  de  Claudius,  pource  qu’vn 
foldac  Romain  retrouffant  honteuiemëc 
fes  habillcmens,auoit  tourné  fon  derrière 
vers  le  temple  des  luifs , voulant  les luifs 
s’en  venger,  ils  cfmeurent  vne  fedition 
contre  les  Romains  qui  leur  fucçeda  fi 
mal  que  dix  mille  luifs  y furent  tuez . Et 
finablementce  qu’on  s’cfforçea  en  vain 
de  vanger  celle  iniure  legierc , fut  caufe 
d’vne  perfeçution  generalle  fur  toute  la 
ludee  &Paleftine.Les  miniftres  de  la  Cau 
fe  faifoient  courir  ce  prouerbe, 
hs  le  loup  te  w4«^fr4,di(ans  qu’ilz  auoiént  efté 
maflacrez  par  les  Papilles,  pource  qu’a  l’e 
xemple  des  brebis , il  mçnoient  vne  vie 
douce  & payfiblc , mais  que  ce  temps  de- 
tnandoit  d’autres  façons  de  viurc,&  d’au- 
tres mœurs . Qiul  falIoiLaflaillir  les  Papi- 
lles, qu’il  ne  falloir  lailTcr  fans  vengeance 
aucunes  menaccs,n’y  iniures,  qu’il  falloir 
de  iour  en  iour  entreprendre  quelque 
çhofe  par  deflus  l’Edid,  à fin  que  en  vfur- 


pant  petit  à"  petit,  la  liberté  des  Eglifes, 
prifl:  accroyflemcnt  1 Au  contraire  nous 
difions  que  c’eftoit  chofe  digne  de  la  mo- 
deftie  Chrcfticnne,de  nous  contenir  dans 
les  bornes  des  loix  & limites  de^U’Ediâ:. 
Car  comme  quelqu’vn  des  Théologiens 
difoit , la  plus  grande  liberté  Chreftienne 
qu’on  feauroit  auoir  , cft  de  feruir  aux 
loix  . Brefiedifois  qu’en  attentant  con- 
tre, ou  pardeffus  l’Edid,  nous  nous  ren- 
drions indignes  diceluy,  comme  infra- 
éfeurs  des  conuentions  particulières  que 
nous  auons  faiâauec  le  Roy,&auflî  com 
me  violateurs  de  ce  contrad  general,  par 
lequel  Sainét  Auguftin  did  que  tous  les 
homes  font  aftrainds  d’obeir  aux  Roys, 
ce  que  nous  Chrefliens  deuons  faire  plus 
que  tous  autres  auec  toute  douceur , & 
fans  gloire  & audacc,&:  comme  did  faint 
Grégoire  auec  parfaide  humilité  . Du 
temps  de  Valentinian  l’Eglife  d’Alexan- 
drie s’oftant  rendue  plus  infolcnte  que  de 
couftumc,&:  s’eftant  efforcée  de  pafler 
plus  outre  q la  liberté  qui  luy  cftoit  per- 
roife  fut  fi  abaifléc  &:affligée,que  les  Chre 
ftiens  furent  contrainds  facrih'eraux  Ido- 
les des  paycnsjce  que  Dieu  par  fa  clcmen 
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ce  ne  vueille  permettre  dp  noflre  temps. 

La  liberté  Chrcftiénncà  toufioiirs  efté 
anciennement  donnéefoubz-ccftc  condi^ 
tion,que  les  Chreftiens  viuroient  mo- 
dcflement  Sc  pacifiquement,  fans  rien 
entreprendre  contre  les  loix,&la  difei' 
pline  publique.  En  ces  termes  ont  efte 
conçeiiz  les  Edids  qui  ont  efic  faids  de  la 
liberté  des  Chreftiens, & des  lùifs  par  Au 
guftp,  Tybcre, Gains, Traianus,  Anto- 
nius , Pius , Maximinus,  & autres  Empe- 
reurs . Et  mcfmcs  les  Chreftiens  anciens 
font  louez  par  Pline,  &Sercnus  aux  Epi- 
ftresqu’ilzcfcriuentàTraian  & Adrian, 
de  ce  qu’ilz  faifoient  toutes  chofes  con- 
formément aux  loix. 

Mais  quant  ils  commençoieot  à faire  des 
feditions,  dcfptifer  les  Ediâ:s,&:  com- 
mettre quelque  chofe  cotre  les  loix , alors 
les  Edids  qui  eftoyent  faids  de  la  liberté 
Chreftienne leurs  eftoient  oftez  . Alors 
on  ordonnoir  contre  eux  des  raqjtz,  des 
tourments,  des  facagements, des  pilla- 
gesjdes  efcartellements , des  brûlements 
lames  ardentes , tortures,  précipices , ro- 
tiflements  fur  des  grilz  ardents , & autres 
chofes  femblables . Et  cftans  priuez  de  li- 
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bcrté  jils  eftoîent  rois  foiibz  le  ioug  de 
feruitude qu’ils  auoient  mérité.  Et  d’autac 
que  par  leur  fureur  ils  auoient  prouoqué 
iur  eux  telles  calamitez , perfone n’auoit 
pitié  d’cuXjCar  comme  quelqu’vn  des  an- 
ciens a didjCC  n’efl:  point  effulion  de  fang 
qucpunirlcs  feditieux.  Saind  Ciprien 
parlant  dclapcrfccution  quifutfouz  De- 
ce, qui  auoit  cfté  prouoquée  par  la  rébel- 
lion &:  fedition  des  Chreftiens , parle  à 
eux  en  cefte  forte . La  pcrfccution  eft  ve- 
nue de  noZ  péchez:  Vous  fuyuiez l’or- 
gueil, vous  renonciez  au  monde  de  paroi 
les  & non  de  faid.  Vous  vaquiez  à fedi- 
tion &:  difîèntion:  nous  fommes  donc  ba- 
tus  comme  nous  le  méritons. 

Q^ant  Saind  Ciprien  did  ces  parolles  à 
ceux  là, il  parle  aufsià  vous  qui  elles  ad- 
donnez  à la  Caufe , qui  en  violant  i’Edid 
&lcsloix,&:  confpirans  contre  le  repos 
public, & le  Roy  auez  précipité vous 
&oousc»en  ces  calamitez, que  des  long 
teps  vous  déliriez  auàccr  linousn’euffiôs 
quelque  peu  retardé  vollre  fureur. Car  e-  • 
lias  le  Roy  de  Nauarre  & prince  de  Codé 
arriuez  en  Court, de  ce  lac  qui  no*’à  cllé  fî 
funefte^&duqucl  iourncllement  les  maux 


s’cuàporcnt  deucrsnousi  cômmc  de  U 
palu  de  Memphis,  lettres  nous  font  apor- 
tées  par  Icfquelles  il  cftoit  mandé  à toutes 
les  Eglifes,  que  par  radiiencment  de  û 
grands  Princes  laCaufe  eftoit  venue  cti 
eage , & qu  il  eftoit  temps  que  les  Eglifes 
hauflàftent  leur  courage  , & qu’elles  en- 
traflent  aux  villes  auecques  armes , & fif- 
fent  leurs  prefehes  dedans  les  murailles 
d’cclles  contre l’Ediâ:.  Les  lettres  cftatis 
reçeues  &diuulguées,on  commanda  à vn 
chacun  d’aller  aux  prefehes  auec  les  ar- 
mes. Comme  on  s’appreftoitàfexécutiô 
d’vnc  chofe  fi  dangereufe,  nous  y accoU-  ' 
rufmcspourdiucrtir  vnc  fi  grande  cala- 
mité,mefraetnêt  de  l’Eglife  de  Pans, Nous 
prions  les  Miniftres  de  confidefer  dans 
rhiftoire  de  Saind  Ambroife  , comme 
dans  vn  miroir  le  pernicieux  euenement 
d’vn  confcil  fi  peftifere.  Gaina  grand  Ca- 
pitaine foubz  l’Empereur  Arcadius,  en- 
treprift  vnc  mefmc  chofe , &:  voulant  in- 
trodifire  les  Arriens,delquels  il  eftoit,  das 
les  murs  de  Côftantinobie , dans  laquelle 
il  né  leur  eftoit  loyfiblc  de  fa're  aflem- 
blées publiques, difant  qu’il  n’eftoit  pas 
conucnable  que  luy  qui  eftoit  grâd  capi- 
taine 
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tainc  & vcnoitnouucllcmec  défi  grandes 
cxpcditiÔs  de  guerre  allaft  prier  dieu  hors 
des  murailles  de  la  ville,  parcefiefaço  de 
faire  temeraire  & infolête  il  tÔba  en  foup- 
ço  d’afFcder  la  tyrânie&fut  caufe  de  gras 
tumultes  & contentions, tcfmoing  Saind 
Ambroife . Etpar  ainfi  afin  d’euiter  telz 
maux  ic  diiruaday,vne  fi  dangereufe  &te' 
meraire  execution , laquelle  couurans  & 
mafquâs  par  la  venue  de  fi  grads  Princes, 
ils  exciteroient  enuie  contre  eux. 

Ayants  donc  diffère  cefle  entreprinfe 
combien  qu’ilz  euffent  dclaifie  la  force 
ouuerte  , ils  ne  ferepofoient  pas  pour 
tant.  Ils  s’eftudioient  de  femer  des  inimi- 
tiez  entre  le  Roy&  fon  frere  le  duc  d’An- 
iou.Et  pource  que  le  fon  de  peur  cfl  touf- 
iours  aux  aureilles  des  fedicieux,  ils  di- 
foient  que  la  trop  grande  amitié  qui  e- 
floiî  entre  ces  deux  freres  eftoit  fort  fuf- 
pedeà  leur  Caufe,  & que  delà  difeorde 
entre  j^s  deux  freres  prouiendroit  vne 
ttefgrandc  tranquillité  & paix  aux  Egli- 
fes  : que  fi  cela  n’aduenoitiil  iroit  mal 
pour  elles . 

Et  neâtmoîs  il  cft  efeript  par  le  Prophète 
que  la  paix  des  Pricescll:  nofire  paix&les 
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hiftoires  ecclefîaftîques  tefm  oignent, que 
iatnaisics  eglifcs  ne  furent  fi  mifcrablc- 
inent  affligées,  que  lors  que  les  princes 
freres  menoient  guerre  & inimitié  i’vn 
contre lautre.Nicephore  tcfinoignè qu’ê 
Efpagne  du  temps  des  Sarrazins  les  Egli- 
fes  endurèrent  grande  calamité  à caufe 
det  guerres  qui  fut  entre  deux  frères.  En 
France  du  temps  de  Charles  leChauuc, 
Sc  Loys  frères,  pendant  qu’ils  font  guerre 
l’vn  contre  l’autre , toutes  les  Egîifes  furet 
deftruiéles  par  la  France  & la  Lorraine. 
Mais  ces  hommes  ennerays  de  repos , & 
ayants  en  horreur  la  paix  ne  pouuoicnt 
mettre  cela  en  leur  cfprir, tant  ils  brufloict 
de  hayne  contre  le  Rôy , & le  repos  de  la 
France . Ils  femoient  des  calumnies  con- 
tre le  Roy  & la  Roy  ne  Mere  & ceux  du 
confeiljils  aceufoient  publiquement  leur 
iniuftice , afin  d’aliener  plus  ayfément  du 
Roy  le  cœur  du  peuple . Ils  difoient  que 
le  Roy  n’ofant  rompre  publiquen^ent  &ra 
defcouuert  l’Edid  de  paix , le.  faifoit  en 
cachette,&  par  lettres:  & qu’il  imitoit  Ba- 
filifcus  mefehant  Erapercurflequel  n’ofat 
oppugner  publiquement  le  concile  de 
Calcedoyne,  luy  coupoit  la  gorge  mr  des 
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lettres  qu’il  enuoyoit  de  tous  coftezàfes 
magiftratz.Or  n’y  ail  perfonnequi  ne  fâ- 
che que  cela  eft  trcsfauxen  noftre  Roy, 

& vous  mefmcs  Portes, quat  vous  vinftes 
en  France, vous  veiftes  que  la  paix  & le  rc 
pos  eftoient  coferuez  en  tous  lieux  par  le 
Magiftrat.Et  en  court  vous  nous  trouua- 
ftes  iouiflans  de  grand  repos , & de  grand 
honneur.Mais  telles  fâçonsde  mefdire  du 
Roy,&  de  ceux  de  (on  côfcil,  ce  fot  vieux 
Rratagemes  de  tous  reditieux,quiveulent  / 
fembler  amateurs  du  peuple, en  blafmanc  / / 
l’iniuftice  &opprersion  des  Roys  6c  des/ 
gouuerncurs,&  font  femblant  d’aiioir  pi- 
tié du  peuple, pour  exciter  cnujc  c5rre  les 
princes.  Ainfi  Cerar,ainfiCadlina,ainfi 
AbfaIon,ainn  tous  homes  feditieux  & per 
duZjont  efpandu  les  faâiôs  par  le  peu  pie. 
Les  mcfdifances  de  ces  gens  ne  ceiroiet  ia 
mais,&:eftoicnt  fort  atroces  cotre  le  Roy, 
la  Royne  mere,&  le  fang  royal.  Et  pourcc 
qu’entse  telles  ges  qui  mefdifoiêt  du  Pria 
' cc,c’cfl:oitvn  péché  que  de  fe  taire,  ôcde 
n’y  c5ientir,ôc  vn  blalphemc  que  de  vou- 
loir defïendre  le  Roy , ÔC  moy  ÔC  Vvabres 
noftre  amy  homme  de  douce  conuÊffa- 
tion , fuyions  radcmblcc  & compagnie 
de  telles  gens , pour  cuiter  à noy fe  : con- 
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gnoîflat  mcfmemët  que  quelques  vns  de 
ceux  de  la  caufe  auoient  cfté  renduz  fut* 
pcftz,  & prefquc  banniz  & dcchcuz  de  la 
Caufe,  parce  quilzfcmbloiêc  mcfdire  du 
Roy  trop  modeftement.  Et  tant  plus  la  pc 
tulanéc  des  Miniftres  eftoit  grande, d’au- 
tant plus  augmentoitia  licence  de  vomir 
iniures  cotre  le  Roy , ôc  ceux  de  fon  fang. 
Or  m’eftant  vn  iour  rencontré  entre  quel 
ques  Miniflres  qui  mefdifoiêt  de  telle  fa- 
çon,ie  leur  rccitay  des  parollcs  prinfes  de 
l’Epiftre  de  Valcntinian  Empereur  aux  E- 
uefqucs  d’Afie  Sc  de  Phtigic,  ou  il  dit  que 
par  ces  marques  on  cognoift  &fcparc  les 
Eucfqucs  bons  Sifidclles  desmefehans, 
pource  que  par  les  prières  des  bons  les 
guerres  font  appaifées  fur  la  terre,  ilzne 
detraélent  point  de  la  puiiTancc  des  Em- 
pereursjilz  fe  rendetfubicdz  à leurs  loix. 
Si  vous  nourriifiers  des  guerres  &:fediti5s 
& qui  pêfcz  qu’il  n’y  a fi  cruelle  mcfdifan 
ce  au  monde  dont  il  ne  foie  pern^’s  vfer 
contre  le  Roy,  & qui  cllimez  eftre  alFcan- 
chis  des  loix, &:  n’y  eftre  aucuneméc  obli- 
gez,fi  vous  venez  à la  cenfurc  de  Valenti- 
nia,  vous  trouucrez  que  vous  eftes  vraye- 
ment  ce  que  vous  eftes,  Miniftres  non  de 
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Dieu, mais  de  Sathan.  Mais  à ces  gens  fu- 
rieux, &qui  n’auoient  pas  leur  efpric  en 
leur  puiflancCjie  m’adreiTois  à eux  non 
point  aucc  des  raifos  de  pieté(par  lefquel- 
les  ils  ne  fe  laiflent  goiuierncr  ) mais  auec 
despcursôc  craindes  queie  leur  propo- 
fois,&  mettoys  en  aiiantdifanc . Ne  fça- 
uez  vous  pas  bien  que  les  Roys  ont  plu- 
fieurs  yeux  & pluficurs  oreilles?ae  fçauez 
vous  pas  bien  que  les  anciens  ont  did, 
ne  maudilTez  point  le  Roy  en  voftre  pea 
fée,car  les  oy  féaux  du  ciel  luy  porten  t vo- 
ftre voix?Ncpêfezvous point quclc  Roy 
quant  il  verra  que  vous  abuferczfi  long 
temps  de  fa  trop  longue  patience , à la  fin 
il  la  conuertira  en  ire,  laquelle  à l’endroit 
des  Roys  eft  meflagiere  de  la  mort  ? N’a- 
uez  vous  point  leu  que  les  Roys  cfmeus 
parles  moqueries  de  leur  peuple,  cnco- 
rcs  que  bien  legicres  , ont  exercé  de 
grandes  cruaufez?Lcshiftoircs  racontent 
que  M^ximinus  alTembla  toute  la  ieunef* 
fe  d’Alexandrie  cnfemble,&:Ia  fit  tuer  par 
les  gardes  jpource  qu’il  auoitouy  direà 
Rome  qu  elle  auoit  ietté  des  brocards  co- 
tre luy,&:  fon  pere , &:  qu’elle  s’eftoit  mo- 
quée de  ce  qu’eftant  de  petite  ftature,il 
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auoit  voulu  contrefaire  le  gefte  & ralleù-^ 
re  d’Alexandre.  Anaftafe  Empereur  con- 
demna  Helie  Euefquç  de  HierufalemjCO" 
me  crimineux  de  Icfc  maicEéjpourcc  que 
il  auoit  {êulemenc  ouy  dire  qu’il  f’eftoit 
mocqué  defesaclions.Vousdoc  qui  vous 
addrelTèzàlaMaicfté,nonfeulemêc  aucc 
brocards  &C  riféesj  mais  qui  fouliez  l’hon- 
neurdcdeluy  de  fa  race  & famille,  par 
dcsiniures  atroces  & piquantes,  penfcz 
vous  qu’il  les  pourra  digerer  & endurer? 
Non  fera  croyez  moy,&  f’il  le  faid,  il  fera 
chofe  dommageable  au  public  & à fa  ma- 
iefté.  Car  corne  nous  tcfmoignent  les  Phi 
lofophes  telle  douceur  enuers  les  homes 
mefchans  &diiroluz,  eft  cruauté  enuers 
les  bons.  Car  l’humanité  qui  n’eft  point 
coniointe  aucciuftice,  ce  n’eftpoint  vne 
vertu  digne  d’vn  Prince,  corne  difoit  Ar- 
chidamidas  cotre  Charillus,  qu’on  louoit 
pource  qu’il  auoit  cfté  doux  A'hu  main  en 
uers  vn  chacun. En  ccftc  façon  ic  an- 
nonçois  l’indignation  du  Roy,&  leur  rui- 
ne füture,afin  de  leur  faire  quclque’peur. 
Mais  en  cela  ie  perdois  mapcinc,car  apres 
auoir  efcouté  tout  ce  que  ie  leur  auois  dit 
pour  tout  payement  ilzme  mettoient  en 


auant,  le  iour  que  monfîeur  de  Guyle  fût^  » 
bicçé  par  Polcrotjduquel  iour  ilz  fôt  aufsi 
grand  eftat  quand  ilz  en  parlent,  que  Bru 
tus  faifoit  de  fes  Calendes  de  Mars , & Ci- 
céron defesNonesdcNouembrc,  &ad- 
iouftoientque  tous  les  Poltrotz  n’edoiec 
pas  morts  en  France.Quoy  difant  ilz  me- 
naçoient  tacitçmet  leRoy  de  le  faire  mou 
rit  de  mefmc  mort  en  trahifon , ôv  ce  par 
des  meurtriers  aireurezqu’ilz  nourriflbiet 
& entretenoiét  à celle  fin  dans  les  entrail- 
les de  la  Caufe,  par  le  moyé  defquelz  ayat 
oflc  au  Roy  Môfieur  de  Guyfe  qui  eftok 
fon  bras  droid,  ilz  Ce  promettoiec  aufsi  de 
pouuoir  faire  tuerie  Roy  mefme.  Inconti 
nênt  que  i’euz  ouy  ces  horribles  &c  elpou 
uentables  voix,  ic  commeçay  à defefpcrer 
de  la  paix  & tranquillité  des  Eglifes,&  dis 
lors  ouuertement  ce  que  iadis  Caton  dift 
quand  il  vouloir  lignifier  que  la  ruine  qui 
approclioic  à caufe  de  la  fedition  de  Cati- 
lina  elloit  prefente,  la  calamité  ell  défia 
fur  noftre  telle  . Iadis  les  Eglifes  ont  ellé 
priuées  de  leur  liberté,  & ont  enduré  per- 
fecution  pour  des  legiers  foupç5sdc  con 
iuradon  & fedition , d'autat  que  les  Roys 
elloiêt  fi  ialoux  de  leur  Royaumes,  qu’ilz 
çlloicnt  efpriz  de  craindc  quafi  Panique. 
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De  là  vint  cefte  grande  perfecution  & 
horrible  cruauté  d’Herode,pour  vn  foüp- 
çon  faux  qu’il  auoit  eu, qu’on  luy  vouloir 
ofter  fon Royaume.  Parvne  fcmblable 
craindc  vaine,Titus  &Vafpalianus  firent 
mourir  erucllcment  tous  ceux  de  la  mai- 
fon  desRoysdcIudce.  Ainfi&lans  qu’il 
y cuR  autre  coniedurcjle  nôbrc  des  Cbre 
Riens  commença  à eftre  fufpeâ  à Traian,. 
& de  cefte  fufpicion  f’engendra  vne  tref- 
grande  perlècution  fur  les  Eglifes.  Sem'* 
blablemcnr  Licinius  efmcu  par  vn  legier 
& ridicule  foupçon , pourcc  qu’il  penfoic 
que  les  Chreftiens  prioient  Dieu  pour 
Conft:antin,&  non  pour  luy,  il  les  affligea 
cruellemct.Si  telles  chofes  font  aduenues 
à ces  innoccns,&  qui  n’auoiêt  iamais  pen 
fé  non  pas  en  fongeât,à  faire  {edition,que 
penfez  vous  qu’il  aduiendrade  nous,  def 
quelz  la  colpiration  &fadion  cft  par  ma- 
nière de  dire  enicrrcc  dans  les  yeux  & das 
les  mains  desPapiftes  ? Nousdi^-ie  qui 
manions  les  armes  publiquement,  qui  fai 
fons  en  cachettedes  ligues  auec  les  eftran 
gers,au  détriment  du  Roy  &dc  fon  Roy- 
aume, qui  attachons  le  Roy  d’iniures  & 
d’cxecratîons,qui  le  menaçons, &:  mcfme 
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luy  apreftonslcfeu  ,Ia  ruine,  & lefacde 
fon  royaume?  le  difois  que  ic  ne  craignois 
qu’vnc  cliofe  qu’il  ne  nous  aduint  pour  la 
caufece  qu’il  aduint  iadis  à Afpar  &c  Ar- 
burius  Capitaines  de  guerre  du  temps  de 
Leon  Empereur. Ceux  là  ayans  dreifé des 
cmburches  cÔtreLeon  pour  le  faire  mou 
iir,craignans que  leur  mefchanccté  ne  fut 
defcûuucrte,cxcitoient  leur  complices  de 
fehaller  par  telles  patelles,  dénotons  le 
Lyon  au  parauant  qu’il  ne  nous  facefer- 
iiir  fur  table  pour  (on  difner.  Ce  qu’ayant 
feeu  Leon  il  les  fit  meurtrir  de  grand  ma- 
tin par  Zenon.  Etpar  ainfi  ayant  preue- 
nu  leur  embufchc,ôc  leur  trahifon , il  les 
fitferuir  non  pour  difner  corne  ilzauoiet 
predid, mais  pour  fon  defieuner.Etpour- 
ce  qu’aux  (éditions  & factions.  Dieu  a ac' 
couftumé  d’eftre  le  bouclier  des  Roys , ie 
prefageoisquecesfadions,  feditions  Sc 
embufehes  de  la  Caufe,  retomberoietfur 
le  che^de  ceux  qui  en  eftoient  autheurs. 
le  fçay  bien  que  tu  as  feeu  depluficurs 
perfonnes  ce  qui  aduint  à Paris  la  mati- 
née defaindBartheIemy,maison  nefçaic 
quelle  entreprinfe  auoielitfaid  uouucl- 
Icmeni  ceux  de  la  Caufe, pour  laquelle  le 


I 


courage  du  Roy  aye  eftc  11  griefuemenc 
oflfcncc,  & fi  foudainement  allumé  c5tre 
eux . Seulement  Içay-ie  bien  que  dans  le 
corps  de  celle  malheureufc  Caufc , il  y a- 
uoit  tant  de  raauuaifes  humeurs  de  trahi' 
fon  &c  fcdicion , allemblées  de  fi  longue 
main , qu’il  eftoic  impofsible  que  la  Caufe 
citant  fi  malade  peuft  viurc  plus  longue- 
ment.Maiscequi  clUc  plus  à plaindre  en 
celle  calamité, c’cll  que  plufieiirs  des  no- 
llics  ont  ellé  tuez  auecces  mefchans,  s’cti 
citant  fauué  fort  peu.  Aufiquelzie  confeil- 
le  qu’en  cell  exil  5c  perfccution  ilz  imitée 
les  anciens  Chreftiens,qui  eltans  en  l’cx- 
tremité  ou  nous  fommes  ( comme  racon- 
te Epiphanius  5c  lullin  en  l’apologie)  fui- 
oyent  le  combat,  fe  foullenoient  de  priè- 
res 5c  cogicatibs  faînfles,  ne  fe  vengeoiée 
point  par  fadions  &feditions,  mais  re- 
coLiuroientla  paix  de  rEglilèperdüc,non 
par  armes, mais  par  prières.  Mais  ces  mi- 
fcrables  reliques  qui  font  demeug:z  de  la 
Caufe  ruinée  & rompue,  ne  veulent  pas 
imiter  cela,  ilz  nefe  pcuucnt  fubmettre 
d’al^r  au  Roy  à genoux,  &:luy  dire  ce 
qucl’Eglile  deConllantinoblc  didauec 
faind  Ambroife  à l’Empereur , pour  ap- 


paifcr  facollcrc,  O Augufte  nous  venons 
pour  prier,  & non  pour  combattre.  Mais 
au  contraire  à rexcmplc  d’vn  ferpent  que 
on  a ccuppé  en  pièces, ilz  tafehent  de  raf- 
fêînbler  & cfmouuoir  à fedition  leur  tron 
çons  manques  & inutiles,  ôc  fciïorçent 
de  remettre  fus  encore  vn  coup  leur  mef- 
chante  & malheurcufeCaufe,  fouz  pré- 
texté de  religion  laquelle  ilz  n’ont  en  fa- 
çon du  monde,  & foubs  couleur  d’vne  li- 
berté chreftienne  laquelle  ilz  ont  mieux 
aymé  perdre  lors  qu’ilz  l’auoient , que  de 
quider  vn  feul  poind  de  leur  Caufe  & fa 
dion. 

Ces  entreprinfes  de  guerre  qu’ilz  font, 
ne  tendet  à autre  chofe  qu’à  aigrir  de  plus 
en  plus  le  Roy  qui  efl  ojffcnçé  cotre  nous, 
& à le  contraindre  deconuertir  fon  yre 
en  haynepcrpetuelle,ce  que  nous  deuôs 
engarder  par  tous  moyes  que  nous  pour- 
rons qu’il  ne  nous  aduienne.  £gelippe 
racontç  que  iadis  quelques  nepueuz  de 
ludas  allèrent  trouuer  Domitian  qui  c- 
ftoit  fort  courroucé  & aigry  contre  les 
Chrediens,  & luy  firent  entendre  que  le 
Royaume  de  Chriftn’eft  point  mondain 
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^ n’y  terreftre , mais  celeftc  &:  angelic , que 
eux  en  eftants  feâatcurs  ilz  ne  manioicnc 
point  les  armes>lcs  glaiucs,lcs  guerres, ny 
les  confpirationsjtnais  feulement  les  prie' 
res  & oraifons,&  menoient  vne  vie  paifî- 
ble:cc  qu’ayant  Domitian  entendu  il  per- 
dit tout  foupçon,  & commença  à auoir 
bon  eftime  des  Chreftiens,  & deuinr  plus 
doux  enuers eux.  Auflî  eflimay-ie  qu’il  fe 
fâult  prefenter  au  Roy  à genoux , & d’vn 
cœur  abaifle , &:  ians  retenir  en  foy  aucu- 
ne penféc  n’y  cogitations  d’armes  ou  ven 
geancc,&  par  ce  moyen  i’efperc  que  nous 
ferons  remis  par  le  Roy  en  la  liberté  Chre 
ftienne,  de  laquelle  la  Caufe  nous  a deie- 
âez,  tant  ce  bon  Prince  eR  doux  & clé- 
ment . Par  ce  moyen  nous  lifons  que  les 
Empereurs  ont  cûé  adouciz  par  les  an- 
ciens peres  qui  ont  remis  fus  leur  liberté 
perdue, non  par  armes,nÔà  force  de  bras, 
mais  par  prières  & oraifons. 

Quadratus  & Ariftides  ont  amqllypar 
leur  oraifons, Iiurcs,&  Apologies  le  cœur 
d’Adrian  enflâbé  contre  les  Chreftiens,'S,i: 
ont  obtenude  luy  vnEdit  en  faiieura’eux. 
Âinfî  luftin  en  fon  Apologie  à Antoninus 


Plus  proufitatant , que  rEmpcrcur  com- 
manda que  les  Chreftiens  ne  fuflcnc  plus 
raolcftez.  Appollinaris  Hieropolitain  en 
impetra  autant  de  Verus  par  fon  Appol- 
logiepour  les  Chreftiens  de  fon  temps. 
Themiftius  appaifa  Valentin  par vn  liurc 
qu’il  luy  dédia, &gaigna  tant  que  lapey- 
ne  de  mort  dont  les  Chreftiens  eftoient 
condemnez  fut  changée  en  exil . Qjfon 
compare  noftre  temps  auec  ceux  là , noZ 
guerres, noz  armes,  fîcges,ruines,depopu 
lacions,  & fadions  contre  les  Princes,dc~ 
puis  que  nous  auons  voulu  ouurir  le  che- 
min à lefus  Chrift  par  armes,  nous  n auos 
rien  proufité,  au  contraire  nous  auos  tout 
remply  de  fang,de  cruauté, de  triftefle,  & 
de  milcre . Et  ces  peres  anciens  ont  obte- 
nu ce  qu’ils  vouloient  par  prières , oraifos 
modcftic,&  patience,  par  leurs  eferits,  &: 
Appologies.  Mais  voftrç  bon  pall;eur,qui 
porte  latheifmc  engraué  au  cœur,&  lefus 
Ghrifl^u  front, ne  penfe  point  qu’il  faille 
imiter  ces  fainds!perfo nuages  anciens. 
Il  recueille  des  pièces  de  l’ancien  naufra- 
ge de  la  Gaule , pour  compofer  quelque 
nouuellc  fcdition.il  blafme  fort  ceux  qui 
relient  de  ceux  de  la  Caufe , de  ce  qu’ils 
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n’ont  tué  les  princes  de  France,  lefquelïs 
il  leur  auoit  marqué  par  plufieurs  fois.  Ce 
pendant  il  les  exorte  de  prédre  courage, 
îcurpromet  l’aydc  des  Allcmans,des  An- 
gloys,&:  des  Souyfl'cs . Car  ces  mefehans 
fuppots  delaCaufejfoubzombre  de  la 
religion  qu’ils  mettent  en  auat,  n’Ôt  point 
de  honte  dcfolicitcrles  Al!cmâs&:  Souyf 
fes  ,qui  ne  font  encore  aduertïsdc  leur 
mefchanceté  trabifon.  Il  s’efForcc  de  les 
cfmouuoir  par  lettres^  ambaflades,&:fon 
butellde  nous  ruiner  encor  d’auantage 
quenousnefommes.  Vous  direz  de  ma 
parta  ce  boute- feu  &furieinfernalle, qu’il 
le  repofe  ôc  que  s’il  ne  le  veult  faire , qu’il 
aduiendrajen  bref  par  la  permifsion  de 
Dieu, que  les  Princes  & Republiques  qui 
tiennent  noRre  religion  apres  auoirdcf- 
couuerr  la  trahifon  de  la  Caufe,&:  la  conf- 
piration  de  ceux  qui  en  font,lefquels  (bus 
î’efpece  de  religion  & liberté  Chreftienne 
S'efforcent  de  renuerfer&fubuertir  les  E- 
llats  &:  Republiques , fe  mettrot  en  armes 
pour  les  opprimer,  afsiegeront  voftrc  vil- 
le, a b e L receptacle  de  tous  feditieux,  & 
boutique  de  toute  fadion&î  confpiratiô, 
duquel  fiege  elle  ne  fera  point  deliuréc. 


iufqucs  àccqu’ilsaycnt  ietté  du  haut  en 
bas  des  murailles  la  tefte  de  s eb  e prince 
des  feditieuxquiseftoic  rebellé  du  Roy 
Dâuid  ,&  auoit  détourné  le  peuple  de  fô 
obeiflâce, lequel  Sebe  fi  vous  regardez  au 
lettres  de  fon  nom  , & à la  vérité  du  faid, 
voustrouuerez  que  ceflla  figure devo- 
ftre  pafteur , qui  Dieu  aydant  reccura  vn 
pareil  fruid  de  ces  trahiions  ôc  confpira- 
tions  que  le  mefme  Sebe , & aucc  vne  fin 
digne  de  fa  vie  & mœurs.  Et  à la  fin  apres 
que  le  chef  de  la  Caufe  aura  cflé  couppé, 
nous  rendrôs  la  louange  à Dieu,&  par  tel 
le  expiation, ayants  appaifé  fon  ire, Scelle 
du  R oy,nous  remettrons  fus  noz  Eglifcs, 
pures  & nettes  de  toute  contagion  delà 
Caufe  . Et  vous  femblablemet  Portes  mo 
fingulier  amy, ornement  de  la  Grecc,laif- 
fant  ceft  auare&:  cruelle  terre, vous  en  rc- 
uiendrezà  voftre  maiftrefle  madame  la 
Duchefie  de  Fcrrare,qui  à toufiours  vefeu 
comme  nous  en  la  pure  religion,  deteftât 
la  Caufe. Et  alors  tous  enfcmble  eftacs  re- 
louez de  tant  de  mifercs,  &:  purgez  de  ces 
mauuaifcs  humeurs  de  la  Caufe, ferons  cÔ 
fcfsiô  publique  de  noftre  foy , telle  qu’on 
did  que  fit  ConPantin, quant  il  fut  inter- 


rogné  de  fa  foy  par  Acholius  Euefqiie: 
.qu’il  embrafioit  la  foy  que  l’Eglife  obfcr- 
noit  en  Ilîîric  auant  qu’elle  fut  infedée  de 
Ja  dodrined’Arrius  : âinüauec  grand  af- 
feurance  & allegreflè,nous  embraffercns 
celle  fovjquclcsEglifesde  France  auoiec 
auant  qu’eftre  fouillées  de  celle  pelle 
côtagion  de  la  Caufc,ce  qu’il  plaill  à dieu 
nous  odroyer  par  fon  filz  lefus  Chrill,lc- 
quelie  prie  qu’il  vous  main  tienne  fai  n 
fauf  aucctoute  vollre  fatnille,8^  qu’il  gar- 
de VOUS&  tous  les  bons  du  mal  delà  Caa 
fc . A dieu  & nous  aymcz  comme  vous  a- 
uez  de  coullumc.  De  Strasbourg  Icij. 
lour  de  Septembre. 

FIN. 

Fautes  notables  en  l’Imprelîon, 

Feuillet /.page  i.Cima  LizésCirpna^^f.^.p.  2 de  l’Empe- 
reur de  Conllantinoble  lizés  du  peuple  de  Conftantino- 
We  f ii.p.  t.nous  le  pouuons  lizés  nous  la  pot uons.Ez. 
p.i.-Typhon  lizés  Triphon  en  la  fin  delà  mefinepage  dot 
ilz  ont  lizés  dont  efi:antz.f.i4.p.i.tant  aduané  lizés  à tant 
aduancé.fUo.pa.i.mefchante  & malheureufe  lizés  incf- 
chant&  malheureux.f.2i.pa.i.ilncpeLit  entre  lizés  il  ne 
peut  entrer,  f.  2 4.  page,  i,  nulitaires  lizés  militaires. 
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